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PLON 


À l'Est de l'Est, au Nord du Nord, au Sud du Sud, à l'Ouest de 
l'Ouest, le spectacle était le même. 


Une espèce de grande désolation. 
La planète n'était plus rien qu’une vaste terre brülée. 


Des pionniers fous, l'espoir chevillé au cœur, poursuivaient une 
quête insensée, poussant toujours plus avant, à la recherche 
d’'Eldorados qui débouchaient inéluctablement sur des vallées 
d'immondices, des montagnes arides, des forêts calcinées et des 
villes aux ossatures rouillées, colmatées à la hâte par des blocs de 
béton hérissés de fers acérés et de tessons de bouteilles destinés à 
repousser les hordes sauvages et les meutes de chiens enragés. 

Les autoroutes ne menaient plus nulle part. 


L'asphalte était bouffé par des lichens sauvages et des lierres 
farouches qui croisaient leurs entrelacs vers des lendemains de 
culs-de-sac. 

C'était le temps de la régression. 

La belle évolution, contrôlée et quasi parfaite de la génération 
scientifique et technologique d'hier avait fini par sombrer. 

De mort naturelle, si l’on peut dire. 

Sans véritable apocalypse de feu, sans conflit nucléaire, sans 
chaos spectaculaire, sans tremblement cosmique. 


Sans rien de toutes ces prédictions sinistres dont on avait saturé 
les imaginations. 

Par renoncement, simplement. 

Tout cela était né d’un phénomène que les dévots, vivant 
quotidiennement dans la crainte du Seigneur, avaient 
pompeusement baptisé le Syndrome du Huitième Jour. Ce qui 
pouvait se traduire plus prosaïquement par : « Dieu reprend ce qu'il 
a donné. » 

Pour les astronomes, directement concernés, on avait affaire à 
« l’Effet Bang Big ». 

En clair, cela signifiait que l'Univers, tel que nous le connaissons, 
né d’une explosion cosmique vieille de vingt billions d'années, avait 


vu sa vitesse d'expansion stopper... et qu'il commençait à se 
rétracter ! 


D'abord assez lentement, puis de plus en plus rapidement, 
jusqu'à reformation de l'œuf originel qui ne manquerait pas 
d’exploser une nouvelle fois. 

Au début, le scepticisme l’'emporta. 

Puis, comme des tas de planètes inconnues S'’inscrivaient dans 
l’œil des télescopes, même les moins sophistiqués, on commença à 
y croire. 


Le doute s'installa. 

Puis la panique. 

Ce qui était parfaitement ridicule si l’on songe que l'espérance de 
vie de l'Homme -— et de la Femme — ne peut en aucun cas dépasser 
150 ans, dans les situations extrêmes, lorsqu'il est bien difficile 
d'établir un état civil convenable. 

Une folie s'empara des peuples déjà irresponsables et assistés. 

L'idée que leur planète était irrémédiablement condamnée leur fut 
intolérable. 

Jugeant leur Avenir derrière eux, ils avaient « démissionné » en 
bloc, refusant de participer plus longtemps à un système dérisoire. 

Les économies s'étaient ralenties, puis arrêtées. 

La démographie était tombée à rien. 

Les politiciens tentèrent bien de renverser la vapeur mais ils le 
firent si maladroitement, en voulant employer la contrainte, que des 
insurrections éclatèrent et avec elles la fin de notre ère. 

Alors, l'Homme qui avait toujours été un loup pour ses 
congénères, libéré du fragile vernis de la Civilisation, avait recouvré 
ses facultés engourdies, ses instincts de mort. 

Commença le temps de l’Après… 

Le temps de la férocité, de la violence. 

On bascula en pleine Dimension Sauvage. 


CHAPITRE PREMIER 


L'endroit s'appelait Unionville. 

Plus qu'une ville, il s'agissait d'un ramassis de casemates, d'une 
étendue de baraquements montés à la hâte, provisoire perpétuel, 
d'un alignement de tentes, de marabouts destinés à abriter les 
errants de tout poil. 


C'était un lieu de passage, de rameutement, où les éternels 
transhumants pouvaient se replonger un temps dans la vie 
communautaire, histoire de se dérouiller la langue, de se dénouer 
l’aiguillette, ou bien, éventuellement, de trouver un employeur. 


Il faisait nuit noire. Le ciel, chargé de gros nuages plombés, 
s'illuminait de temps à autre, parcouru par des éclairs argentés qui 
plaquaient sur l'espèce de bidonville une lumière bleutée. 

— Unionville ! cracha Cavendish avec mépris. Y'se mouchent pas 
du pied, dans ce coin ! C’est rien d'autre qu'une réunion de taudis, 
oui | 

Évitant un rat gros comme un basset qui traversait la chaussée 
sans se presser, Jag désigna un bâtiment plus imposant que les 
autres de l'extrémité du canon de sa Winchester 30/30. 

— Ce doit être là, dit-il, c'est éclairé et il y a de la musique. 

— T'appelles ça de la musique, toi ? T'es pas difficile ! 

Des bribes d'accords de piano-bar leur parvenaient, par 
intermittence, couvertes par le brouhaha ambiant, et comme 
retenues par l'atmosphère poisseuse. 

Au fur et à mesure de leur progression, le tumulte l’'emporta sur la 
mélodie. Cependant, ce qui sensibilisa bientôt les deux hommes, ce 
fut les odeurs. 


— Par le Maufait ! ronchonna l'éclaireur. Tu sens ce que je sens ? 

— Un relent de charogne, c'est ça ? 

Le coureur de pistes lui jeta un regard au vitriol. 

— Les plus divins effluves, oui ! T'as le nez en berne ou quoi ? 

— Non mais j'essaie de m'influencer. Tout est affaire de volonté. 
Si j'arrive à me persuader que l'air emboucane, ce sera toujours 
autant de gagné. Mon estomac me laissera peut-être en paix pour la 
nuit et je pourrais m'endormir sans trop de mal. 

— Qui dort dîne, tu parles ! De toute façon on ne peut pas passer 
sa vie à roupanner. 

— Peut-être bien mais je ne vois pas d'intérêt à traîner devant les 
étalages regorgeant de denrées quand on n'a pas la moindre 
menuaille en poche ! 

Cavendish s'arrêta net. 

— J'aime pas trop tes insinuations, grommela-t-il. On avait dit 
qu'on ne reparlerait plus de ça... 

— || n'y a que les morveux, pour se moucher. 

— Et après ! Je fais ce que je veux de mon bien ; ces diamants et 
ces perles, ils m'appartenaient, non ? 

— Oui, mais pas la voiture. La Licorne était à nous deux, tu 
n'avais pas à la jouer ! 

Ce disant, ils se rapportaient à un véhicule spécial, un bolide 
blanc qui leur avait été offert par un clan de femmes rescapées de la 
chute d'une ancienne station orbitale. 

— J'étais sûr de mon coup, se défendit l’éclaireur. 

— Heureusement ! 

— Î|s avaient tous l'air de joueurs de banlieue, comment j'aurais 
pu savoir qu'ils me mettaient dans le bal, que j'avais affaire à une 
tablée de vautours ? Et puis j'avais un full aux rois par les dames 
servi | 

— C'est un peu juste face à un carré d’as. 

— Des maquilleurs ! Ils jouaient tous en cheville, n'importe qui se 
serait laissé prendre. Toi le premier ! 

— Non. Je ne joue jamais. 


Cavendish eut un ricanement. 

— À ta place, je ne m'en vanterais pas ! Il faut savoir se divertir, 
l'esprit a besoin de détente. À constamment vivre sur les nerfs, tu 
vas te délabrer l'organisme ! 

— Et si je jouais, je n'engagerais que mon pécule, précisa Jag. 

— Je voulais t'associer à ma bonne fortune, rien d'autre, râla le 
coureur de pistes. Tu ne vas tout de même pas me reprocher ma 
générosité ! 

Devant tant de cynisme, Jag resta un instant bouche bée. 

— Et puis, une voiture, à notre époque, c'est bien de la 
complication, poursuivit l'éclaireur. Ça attire les convoitises et faut 
sans arrêt se tourner les sangs pour dégotter du carburant. Au 
moins, à présent, on n'a plus ces tourments ! 

— On n’a plus rien ! ricana Jag, amer. 


Haussant les épaules, Cavendish brandit son arme, une carabine 
Anschutz-Savage calibre 7 x 57 avec viseur télescopique à vis 
micrométrique, un modèle qu'il affectionnait tout particulièrement. 


— On n’est pas complètement démunis, se défendlit-il. 


Magnanimes, les joueurs leur avaient en effet laissé leurs armes, 
bien que Cavendish, confiant, assuré de rafler le pactole, les ait 
incluses dans la mise. 

— On mange la tienne ou la mienne ? musa Jag en désignant sa 
Winchester. 

L'éclaireur eut un geste d'apaisement. 

— Je comprends que tu sois chagrin, mais le plus dur est fait, à 
présent. On va bien trouver quelque chose à se mettre sous la dent 
dans cet estaminet ! 

— En échange de quoi ? 

— Y'a toujours moyen de tirer son épingle du jeu dans ces lieux- 
là ; la filouterie est de rigueur. Les tenanciers peuvent pas avoir les 
yeux partout... Seulement, faut pas avoir peur de filer à l'anglaise ! 

— C’est pas des pratiques dont je raffole, chuinta Jag. 


— Moi non plus mais faut savoir aller contre sa nature, de temps 
à autre. Sans compter qu'il est pas impossible qu'on se déniche un 
job dans nos cordes ; y'a souvent des embaucheurs dans ces 


tavernes, la viande soûle est moins regardante par définition, plus 
facile à recruter. 


Tout étant dit, ils s’ébranlèrent à nouveau, mettant le cap sur le 
bâtiment. 


S'encadrant dans le chambranle brut de béton de l'endroit, Jag et 
Cavendish marquèrent un temps d'arrêt. 


Derrière le battant de tôle cabossé qui faisait office de porte, 
s'étendait un vaste hangar où planait un brouillard bleuté. Un million 
de mégots écrasés jonchaient le sol en terre battue. Des hommes 
hirsutes, les yeux hors de la tête, le visage et le torse ruisselant 
d'une sueur grasse, gesticulaient, s'interpellaient de manière 
tonitruante, une bouteille de brûle-gueule dans chaque main. 


Un bar trônait au beau milieu de l'entrepôt, improvisé, construit de 
bric et de broc, avec un comptoir entièrement fait de plaques de 
blindage récupérées sur d'anciens véhicules militaires. 

Une demi-douzaine de serveurs s’affairaient derrière cette 
barricade, comme autant de sentinelles dans un poste d'observation 
rembourré de sacs de sable. 


Des filles entièrement nues dansaient sur le zinc, se déplaçant 
avec habileté entre les bocks de bière ébréchés. Certaines d'entre 
elles étaient jeunes, pas mêmes pubères. 

Avisés, les deux hommes repérèrent instantanément une dizaine 
d'hommes puissamment armés qu'on avait répartis dans la salle de 
manière à couvrir l'ensemble du lieu. 

En cas de bagarre, ces derniers n'hésiteraient probablement pas 
une seconde à ouvrir le feu au Shot-Gun, fauchant les fauteurs de 
trouble sous un déluge de mitraille venu des quatre points cardinaux. 

— Vaudrait peut-être mieux éviter de se faire repérer, grogna 
l'éclaireur, ces types-là m'ont pas l'air de faire dans la dentelle ! 

Éperdu de faim, Jag n'avait d'yeux que pour un des serveurs, un 
gros type à la trogne rougeâtre, au nez vultueux, qui était occupé à 


balancer des carrés de viande dans une bassine de friture. 

S'il avait cédé à ses impulsions, notre homme aurait sauté par- 
dessus le comptoir pour plonger sa main dans la friteuse et se saisir 
de la barbaque ruisselante d'huile. 

À l'écart, assis à des tables constellées de brûlures de cigarettes, 
d’autres pèlerins étaient engagés dans des parties à décrocher les 
lustres. 

— Je pourrais m’asseoir un petit moment, renifla Cavendish l'œil 
soudain luisant, on ne sait jamais... 

— Et tu éclairerais avec quoi, on n’a pas un maravédis ! 

— || nous reste nos armes. 

Jag eut un ricanement. 

— Sans armes, tu ne vivras pas vingt-quatre heures ! 

— Et si je ne mange pas, je serai mort dans une paire d'heures. 

— On ferait mieux de filer, on n’a rien à gagner ici. 

Ignorant la réserve de son compagnon, Cavendish se rapprocha 
du comptoir, s’accouda. 

Immédiatement, une fille se porta à sa hauteur. Jambes écartées, 
elle commença à se dandiner, à rouler des hanches, à girer du 
bassin selon un rythme qui collait plutôt mal avec la mélodie distillée 
par le piano-bastringue qu'un Noir, nu lui aussi, tout juste vêtu d'un 
col blanc en celluloid, s’acharnait à malmener. 

Levant la tête, l'éclaireur la détailla d'un regard sévère. 

— Je m'appelle Molly, roucoula la fille. C'est pour toi que je 
danse, tu sais, mon gros minet ! 

Elle avait dû être appétissante un demi-siècle plus tôt. Pour 
l'heure, elle était aussi bandante qu'une couvée de serpents à 
sonnette. 

— Faut te ménager, grand-mère, conseilla le coureur de pistes. 
Ces contorsions, c'est plus de ton âge : tu vas te dévisser une 
lombaire, à force ; et alors, bonjour la sciatique ! 

Les lèvres violettes de l'entraîneuse s'ouvrirent sur des dents 
grisâtres. 


— Je pourrais encore t'en remontrer pour ce qui est des 
galipettes, espèce de bande-mou ! 


— Armistice, grommela l’éclaireur. Tu bois quelque chose, Molly ? 


— Jamais pendant le travail. Mais si tu veux mettre une pièce 
dans ma fente, je te montrerai quelque chose d’unique au monde. 


Ce disant, elle redoubla ses trémoussements, se plia en arrière 
mains sur les hanches, amenant son sexe avachi au niveau du nez 
de Cavendish, lequel dut faire un pas en retrait pour ne pas être 
englouti par les lèvres pendantes de cette bouche verticale. 

— C'est que... J'ai pas de monnaie sur moi, déclara-t-il en se 
palpant à la va-vite. Mais tu peux me montrer ton truc, je te paierai 
après... si ça vaut la peine. En fait j'ai pas bien pour habitude 
d'acheter chat en poche. 

Un rictus déchira le visage fatigué de la fille. 

— Pauvre cloche ! siffla-t-elle. Tu transpires la misère ! Ça veut 
jouer les m'as-tu-vu et c'est tout juste bon à boire dans les 
crachoirs ! 


À cet instant, un type bizarre se matérialisa près du comptoir. 
Vêtu d’une sorte de collant, d'une redingote rouge, coiffé d’un haut- 
de-forme lustré, il ramena le silence d’un claquement du long fouet 
de cuir qu'il tenait à la main. 


— La Maison n'aime pas les claquedents, tonitrua-t-il d'une voix 
suffisamment haut perchée pour fendre le tumulte. Ce n’est pas un 
refuge, ni un bureau de bienfaisance. Maintenant, si vous désirez 
vous faire un pécule en participant aux jeux, la piste est là qui 
n'attend que vous ! 

Du bout de son fouet, il désigna une arène en contreplaqué 
entourée de barrières métalliques autour de laquelle s’agglutinaient 
déjà des hommes ivres et vociférants. 


— Avec un peu de chance, vous pouvez ramasser un bon 
paquet ! claironna-t-il, mais il faut aussi de la force, de l'endurance, 
du courage ! Je vous l'ai dit, la Maison n'est pas un asile de nuit, une 
soupe populaire : son viatique, il faut le gagner ! 

L'éclaireur, qui s'était déridé au mot « jeux », avait retrouvé une 
triste figure à l'énoncé des différentes qualités requises pour espérer 


remporter l'épreuve. 

Jag, qui se tenait en retrait, s'avança, intéressé. 

— Moi, lança-t-il, je suis d'accord ! Qu'est-ce qu'il faut faire ? 

L'espèce de meneur de revue éclata d’un rire aigu. 

— J'ai rarement vu un garçon plus décidé ! gloussa-t-il. Il ne sait 
pas de quoi il s’agit mais il fonce tête baissée ! Comme un bélier ! 
Quelle fougue, quel courage... à moins que ce ne soit tout 
simplement de l'inconscience. En tout cas voilà qui nous promet du 
spectacle ! J'espère que tu n'as pas le cuir trop tendre, mon 
garçon ? Qu'est-ce que vous attendez, vous autres ? Encouragez- 
le ! 

La plupart des spectateurs, avinés, assommés par les différents 
alcools, s’esclaffèrent bruyamment. Certains secouèrent leurs 
bouteilles de bière comme s'ils agitaient un shaker puis ils dirigèrent 
les goulots soudain libérés sur Jag, le noyant sous un déluge de 
mousse. 

Une poignée de nains claudicants se répandit sur la piste et, sous 
les yeux de Jag ahuri, en un rien de temps, rompue à cette 
manœuvre, s’'affaira à démonter le cercle de contreplaqué, lequel 
n'était en réalité qu'un immense couvercle posé sur une gigantesque 
cuve de ferraille profondément enfouie dans le sol. 

Se rapprochant, Jag constata qu'elle était à demi pleine d'eau 
trouble. Une brume de chaleur flottait à sa surface, laissant supposer 
que le vaste récipient devait reposer sur un foyer en veilleuse. 

— C'est le Chaudron Infernal ! clama le meneur de revue. 
Puisque tu es candidat, je vais t'expliquer les règles. 

Puis, se saisissant d’un porte-voix cabossé que lui tendait un des 
gnomes, il aboya : 

— En fait, il s’agit tout bonnement d’un combat de catch au fond 
d'une marmite ! 

La foule hurla sa joie et une bouteille vide passa à une main de la 
tête de Jag. 

— Les deux combattants doivent s'affronter au fond du cuvier, 
reprit l'animateur. Tout ça ne serait qu'amusette s’il n'y avait un 
brûleur à mazout en pleine action sous le cul de la marmite ! 


Autrement dit, pendant tout le temps que vous vous battrez, la 
température de l’eau ne cessera de monter. Et si vous ne vous 
dépêchez pas d’expédier votre adversaire, vous cuirez ensemble ! 
Tous les deux ! Car vu les dimensions de la cuve, il est impossible 
d'en sortir sans le secours d’une échelle. Et cette échelle, bien sûr, 
nous ne la remettons en place que lorsque nous sommes satisfaits 
de l'issue du combat ! 

Des cris divers montèrent de l'assistance. 

Cavendish tira Jag en arrière. 

— C'est un piège à cons, décréta-t-il. D'abord il faut vaincre son 
adversaire et ensuite leur faire confiance pour qu'ils te sortent de là. 
IIS sont tous ivres morts, on ne peut pas savoir comment ils 
réagiront ! 

— Tues là, non ? 

L'éclaireur eut un haussement d'épaules. 

— Seul parmi ces demi-fous, j'aurai pas la loi ! 

— Tu vois un autre moyen de gagner rapidement de quoi se 
remettre en selle ? rugit Jag en se dégageant. 

Comprenant qu'il n’arriverait pas à raisonner son compagnon et 
se sentant responsable de la situation, le coureur de pistes garda le 
silence, contempla le chaudron avec un sinistre pressentiment. 

Il s'agissait en réalité d'un véritable puits de métal martelé, 
intérieurement tapissé d'une croûte de calcaire blanchâtre, ce qui 
prouvait qu'on avait maintes fois fait bouillir le contenu, jusqu’à 
complète évaporation. 

Impressionné, Cavendish ne put réprimer un frisson. Un piège à 
cons, il n'y avait pas d'autre expression. Jag se jetait la tête la 
première dans un volcan en éruption mais rien ne le ferait revenir en 
arrière. 

— À-la-marmite ! ÂÀ-la-marmite ! scandaient les spectateurs 
surexcités. 

Le meneur de jeu fit claquer son fouet pour réduire le tumulte. 

— || est temps de mettre les lutteurs en présence ! clama-t-il en 
exécutant une cabriole grotesque. 


Des garçons de piste costumés en bourreaux à cagoule rouge se 
matérialisèrent alors, précédés par une montagne de chair, luisante 
d'huile et d'embrocation, seulement vêtue d'un cache-sexe de cuir. 


L'homme arborait un faciès bestial de lutteur de foire rendu fou 
par les coups. De nombreuses cicatrices tissaient un réseau de 
sutures rosâtres sur son crâne rasé. 

— Brutus, le prince du ring ! annonça théâtralement le 
présentateur en désignant le colosse. Il est par six fois descendu 
dans la marmite, et par six fois il en est remonté, laissant son 
adversaire mijoter doucement | 


Les spectateurs se mirent à vociférer en secouant les barrières de 
métal, au comble de la joie. 

La tête froide, Jag examina rapidement son rival. Il nota 
immédiatement, sur les mollets et les cuisses de l'homme, la 
présence de grandes plaques de peau rétractiles. Des traces de 
brûlures, à n’en pas douter, 


— Des cloques, se murmura Jag en imaginant ce que l’autre avait 
dû endurer, d'énormes cloques.….. 


Et il eut soudain froid jusqu'à la moelle des os. 


Se débarrassant de son fouet, de sa redingote, de son haut-de- 
forme, chaussant une casquette à visière, déboutonnant son gilet 
chiné, relevant ses manches de chemise, le meneur de revue se 
métamorphosa en arbitre. 

— Messieurs, fit-il alors en se tapotant la paume des mains, il est 
temps de gagner le théâtre de vos exploits futurs ! 

Une échelle de corde amarrée solidement à deux crochets 
soudés aux montants de la rambarde se déroula tout au long de la 
paroi du cuvier, lancée par une naine aux énormes seins nus. 

Muet jusque-là, le colosse désigna Jag d’un index noueux comme 
un sarment de vigne. 


— À poil ! Je le veux à poil ! éructa-t-il d’une voix abominablement 
rocailleuse. On ne peut pas descendre dans la marmite tout habillé ! 
C’est la règle ! 

Jugeant la revendication légitime, Jag commença à se déshabiller 
sous les quolibets de l'assistance déchaînée. 

Insensiblement, le vacarme s’apaisa, fit bientôt place à un silence 
pesant. 


Avec sa carrure peu commune, Jag avait concentré les attentions, 
ramené un semblant de quiétude. 

Il faut dire, à son corps défendant, que le spectacle avait de quoi 
fasciner. 


Jag ressemblait à un véritable fauve. Le vieux Patch, son père 
adoptif, qui l'avait surnommé Jag, diminutif de Jaguar, ne s’y était 
pas trompé. Il était comme ces grands félins dont le moindre 
mouvement est à lui seul toute une symphonie. 

Les épreuves qu'il avait traversées jusqu'alors l'avaient 
insensiblement modelé, en faisant un magnifique animal. 


Les longues courses derrière les chevaux, et tout le temps qu'il 
avait passé chez les paysans, assujetti à un joug pesant, à tirer la 
charrue, les tombereaux, les souches des grands arbres couchés 
par la tempête et autres ventis, tout cela avait concouru à lui forger 
une musculature hors du commun. 


Le travail au joug lui avait développé les dorsaux, fabriqué des 
épaules anormalement puissantes, sculpté un grand dentelé dont le 
relief laissait pantois ; ses pectoraux et ses abdominaux avaient pris 
une ampleur en regard, ainsi que ses bras nantis de biceps 
confondants, de longs supinateurs saillants comme des ventres de 
gibiers ; les cuisses n'étaient pas en reste non plus avec les 
tenseurs, les couturiers, jusqu'aux jumeaux renflés des mollets, qui 
roulaient sous la peau en autant de nœuds musculeux. 

On pouvait, sans exagérer, comparer le corps de Jag à la 
dépouille écorchée d’un grand prédateur. 


Un spectacle de choix, quelles que soient les circonstances. 
Brisant l'enchantement, l'arbitre relança le mouvement. 


— Je vous rappelle que nous ne replacerons l'échelle que lorsque 
l’un des deux combattants sera déclaré noyé ! aboya-t-il. Si vous 
tardez trop, vous finirez tous deux bouillis et on vous portera en terre 
allongés côte à côte sur un plat de porcelaine arrosés d’un jerrycan 
de ketchup ! 

La foule éclata alors d’un rire inextinguible, saluant ainsi le sinistre 
trait d'esprit. 

Jag fit un pas en avant, se retourna, empoigna les barreaux de 
l'échelle et commença à se rapprocher du fond de la cuve. 

À peine eut-il descendu trois barreaux qu'il suffoqua. Une vapeur 
déjà brülante montait de l’eau trouble qu'il entrevoyait sept mètres 
plus bas. 

— Bru-tus ! Bru-tus ! scandaient là-haut les poivrades tandis que 
le lutteur couturé saluait, bras levés, comme une star du ring en 
sautillant sur place. 

Indifférent à tout ce cérémonial, Jag parvint en bout de course, 
s'immergea jusqu'à la taille. La chaleur du liquide lui coupa le souffle 
et, sans l’épaisse couche de calcaire qui tapissait le fond du 
chaudron, il aurait eu la plante des pieds carbonisée. 

Son adversaire le rejoignit presque aussitôt et ils se firent 
rapidement face, pataugeant dans la mare, créant des vagues qui se 
brisaient en clapotant sur les flancs de l'immense cuvier. 

Tout de suite, le colosse passa à l'attaque, son expérience lui 
ayant probablement enseigné qu'il ne fallait jamais faire traîner un 
combat « de marmite ». 

Confiant, Jag le laissa venir sur lui pour se dérober au tout dernier 
moment. Le crâne du champion alla donner contre la paroi de métal 
qui sonna comme un gong. 

Vraisemblablement sonné, on l'aurait été à moins, il disparut sous 
la surface fumante. 

L'espace d’une seconde, Jag le crut hors de combat, assommé 
par l'impact. Mais deux mains puissantes comme des broyeuses le 
saisirent soudain aux chevilles et il dut déchanter. 

Perdant l'équilibre, il tomba à la renverse, avalant des bolées 
d'eau chaude. 


— Bien ! Très bien ! rugjit l’arbitre. Voilà des garçons combatifs 
comme nous les aimons ! Qu'on enlève l'échelle et que la cuisson 
commence vraiment ! Faites cracher le brûleur à plein rendement ! 
Quant à savoir lequel de ces deux cos finira en poule-au-pot, c’est 
une affaire de jugement ! Les paris sont ouverts ! 


Aussitôt, des bookmakers se répandirent dans l'assistance, 
ramassant les mises, prenant des notes. 

Pressé contre la rambarde, étranger à toute cette agitation, 
Cavendish serra les poings en voyant les garçons de piste remonter 
l'échelle. 


— Vaincre ou cuire, telle est leur devise ! gloussait l'arbitre en 
peau de lapin. 

lvre de colère, l'éclaireur dut se retenir pour ne pas décharger son 
arme et celle de Jag sur ce tas d’abrutis avinés. 


Par dérision et se conformant à ce qui devait être le rituel de ce 
genre d’'affrontements, les spectateurs tirèrent de leurs poches des 
légumes avancés qu'ils lancèrent dans la marmite en hurlant : 

— Pot-au-feu ! Pot-au-feu ! 

Dans le vaste hangar, l’hilarité avait atteint son point culminant. 
Des types pissaient de rire, d’autres s'étouffaient littéralement et 
tombaient au milieu de l'assemblée dans la plus totale indifférence. 

Dans la marmite, Jag luttait, lui, pour ne pas se noyer. 

Son adversaire l'avait cloué sur le fond entartré du chaudron, 
lempêchant de remonter à la surface. L'homme pesait une tonne et 
Jag avait beau faire, il ne parvenait pas à le désarçonner. 


Au fur et à mesure, l’eau devenait de plus en plus chaude tandis 
qu'elle gagnait en opacité. 

Jag avait la terrible impression qu'on essayait de le noyer dans 
une jatte de lait bouillant. Les yeux ouverts, il ne voyait pas à dix 
centimètres. Des bulles d'air montaient en grappes, de son nez, de 
sa bouche, pour aller crever la surface, laissant entrevoir l'espace 
d'un dixième de seconde un monde meilleur. 


Les poumons à la limite, Jag lança une main alentour au hasard, 
pour chercher un improbable appui. Soudain, ses doigts se 


refermèrent sur un fragment de calcaire tranchant comme une 
ardoise. 

D'un vif aller-retour, il en cisailla le ventre de Brutus. 

Braillant comme un porc qu'on égorge, l'autre se rejeta 
instantanément en arrière, la peau zébrée de rouge, libérant du 
même coup Jag, lequel se redressa en titubant, au bord de 
l’'asphyxie. 

Dans le chaudron, la chaleur avait considérablement augmenté 
et, paradoxalement, il faisait presque plus chaud au-dehors que 
plongé dans le liquide. C'est du moins l'impression qu'en retira Jag 
en reprenant sa respiration. 

De fait, la vapeur enveloppait à présent les deux hommes d’un 
brouillard de plus en plus dense. Ils apparaissaient comme écarlates 
dans les fumerolles blanchâtres. 


Jag ressentait d'intenses picotements sous la plante des pieds, 
tout au long des cuisses et au niveau des parties génitales. Il pensa 
tout à coup avec horreur qu'il était en train de cuire ! 

De son côté, Brutus devait éprouver la même sensation car il leva 
le bras pour tâter la paroi de la cuve ; se brülant aussitôt les doigts, il 
rompit le contact en poussant un chapelet de jurons. 

Jag décida qu'il était temps d'en finir mais, encore une fois, l’autre 
le devança. Bondissant sur lui, il le saisit à bras-le-corps pour 
essayer de le plaquer contre la paroi de métal surchauffé. 


Jag se débattit violemment mais rien n'y fit et ses omoplates se 
collèrent contre le flanc de la marmite en grésillant. Il hurla, comme 
si on venait de lui appliquer la semelle d’un fer à repasser brûlant sur 
le dos. 

Étrillé, il sabra la gorge de son adversaire d'un revers de coude ; 
puis, les deux mains jointes en une boule de chair et d'os 
particulièrement ferme, il lui martela le sommet du crâne, les yeux, le 
nez. 


Peine perdue, l'autre encaissait sans sourciller, demeurait 
inébranlable, comme insensible. 

Les séjours prolongés au fond du cuvier avaient certainement 
considérablement atténué sa nervimotilité. Autant vouloir entamer un 


bloc de marbre avec ses seuls ongles... 


Par bonheur, en voulant affirmer son emprise, le colosse dérapa 
sur l’un des légumes jetés par les spectateurs et sa chute libéra Jag 
de l'horrible contact. 

En haut, tournant autour du chaudron le long de l'enceinte 
métallique, bousculant l'assistance surexcitée, la repoussant de son 
porte-voix lorsqu'elle refusait de céder le passage, larbitre 
commentait les différentes phases du combat, engageait les 
retardataires à prendre leurs paris avant la limite. 


Reprenant sa respiration, Jag s'’ébroua longuement. Le dos le 
tirait, comme si sa peau avait perdu la moitié de sa superficie. 
Désormais, il ne pouvait plus rester en place, devait sautiller sans 
cesse pour échapper à la cuisante caresse du fond de la marmite. 

Face à lui, haletant, aspirant et rejetant la buée comme une 
machine sous pression, Brutus connaissait les mêmes affres. 


— Regardez-les ! aboyait le présentateur. Ne sont-ils pas 
mignons nos combattants ? Admirez leur grâce, leurs envolées ; on 
dirait deux danseurs étoiles ! On se croirait à l’opéra ! 

Une rafale de rires secoua la foule en délire. 


Débordant d’amertume, Cavendish contemplait le triste spectacle 
avec des envies de meurtre. Le sinistre ballet lui rappelait la manière 
de gaver les oies, lorsqu'on les déposait sur des plaques de fer 
ardentes après les avoir bourrées de grains et qu'elles se 
dandinaient pour échapper à la morsure du feu, faisant ainsi 
descendre ce qui leur emplissait le gosier. 

Bientôt, des bulles viendraient éclater à la surface de l'eau, puis 
tout bouillonnerait et alors Jag et son adversaire n'auraient plus qu'à 
se tordre de douleur, comme des anguilles jetées vives en bouilloire. 

Au fond du cuvier, le combat se poursuivait. 

Décidément très véloce malgré sa corpulence, Brutus se lança 
une nouvelle fois à l’assaut. 

L'attendant de pied ferme, lucide, Jag pivota à la toute dernière 
seconde, lui plaça une clef au cou et, l'accompagnant dans son 
mouvement d'attaque, lui écrasa le visage sur la paroi brûlante. 


Aveuglé, le colosse poussa un hurlement déchirant, puis il 
chercha à se débattre, à s’arracher de la tôle surchauffée. 


Serrant les dents, Jag maintint sa prise. Il n’aimait pas trop ce qu'il 
faisait mais, dans cette nouvelle dimension sauvage, il fallait souvent 
aller contre son tempérament pour assurer sa survivance. De toute 
manière, il n'avait plus le choix. C'était sa peau ou celle de son 
adversaire. Et ce dernier avait survécu six fois à cette épreuve 
démente. 

Une atroce odeur de chair carbonisée se mêla aux vapeurs 
suffocantes. 


Puis Brutus cessa brusquement de se débattre. Croyant à une 
feinte, Jag ne relâcha pas son emprise. L’atmosphère était à présent 
irrespirable. L'eau approchait du point d'ébullition et Jag eut la 
pénible sensation que ses muscles, bouillis, allaient d'une seconde à 
l’autre se détacher de ses os pour aller mijoter au fond du chaudron. 

Abruti par l'ambiance, ivre de fatigue, Jag mit un certain temps à 
se rendre compte que son adversaire était hors de combat. 


Le sentant pesant, lourd comme un cheval mort, il finit cependant 
par desserrer l'étau de ses bras et le corps de Brutus, désarticulé, se 
répandit sur la surface frémissante, avant de partir à la dérive, la 
cervelle cuite. 

Incontinent, un silence sépulcral s’abattit sur l'endroit. 


Dépités, consternés par l'issue du combat, les spectateurs 
semblaient soudain frappés d’hébétude, comme pétrifiés. 

— L'échelle ! Envoyez l'échelle ! C’est fini ! J’ai gagné ! hurla Jag 
en reprenant sa danse de plantigrade. 

En haut, personne ne réagissait. Personne n'avait envie de réagir. 
Tout avait été trop rapidement expédié au goût de l'assistance. La 
mort du champion en titre passait mal. Le meneur de jeu, lui-même, 
semblait se demander s'il ne serait pas préférable, pour la 
renommée de la Maison, de laisser bouillir cet outrecuidant 
vainqueur. 


Lui collant le canon de la Winchester 30/30 dans les reins, 
Cavendish cracha : 


— Fais descendre l'échelle, ou je te pulvérise les lombaires ! 


Puis, accroissant son auditoire, il s'adressa à la foule statufiée. 

— Il a gagné loyalement, vociféra-t-il, c'est lui le champion, à 
présent ! Qu'est-ce que vous attendez pour l’acclamer ? 

Il y eut alors un moment de flottement. Les figures de cire se 
défripèrent pour se figer sur des rictus mitigés. Puis certains 
réalisèrent que le pari fou qu'ils avaient engagé en portant leur choix 
sur le challenger allait se révéler payant et ils se mirent à glapir de 
joie, faisant basculer l'opinion toujours versatile. 


Sur un signe de tête de l'arbitre, les garçons de piste balancèrent 
l'échelle de corde dans le chaudron. Sans perdre un instant, Jag 
s’arracha au creuset. La mare d’eau livide commençait à bouillonner. 
Le souffle court, il escalada péniblement les degrés de cet escalier 
mobile. Il suffoquait et tout son corps lui faisait mal. 

Des supporters de dernière minute l’aidèrent à s’extraire de la 
cuve. Il régnait dans la marmite une telle atmosphère d'étuve que le 
simple fait de se pencher pour sortir Jag les trempa des pieds à la 
tête. 


Soulagé, l’éclaireur vissa le canon de la Winchester dans les 
chairs molles du meneur de revue. 


— Qu'est-ce qu’on dit au vainqueur ? murmura-t-il les dents 
serrées. Fais ton boulot où je te fais avaler ton porte-voix ! ! 


Se raclant la gorge, l'animateur annonça : 


— Gloire à notre nouveau champion ! Qu'on l'applaudisse bien 
fort. il le mérite ! 

— C'est tout ? gronda le coureur de pistes. T'es sûr que t'oublies 
rien ? 

— Qu'on lui remette son prix, éructa l'arbitre. À moins qu'il ne 
préfère avoir des actions dans la Maison... 

— Ce boui-boui ! tonna Cavendish. J'en voudrais pas, même si tu 
me le donnais ! 

— C'est à lui que je parle, fit l’autre en désignant Jag qui 
repoussait des illuminés qui s'étaient mis en tête de toucher le 
nouveau champion. 

— Je suis son imprésario, soupira l'éclaireur. Alors ? 


D'un acquiescement imperceptible des paupières, l'animateur 
donna son aval et une maigre bourse fut lancée à Jag, qui la rattrapa 
adroitement. 


Des sifflets et des lazzis fusèrent alors et l’assistance unanime 
déclara sur l'air des lampions que le « titre » était bien sec et qu'il y 
avait urgence à l'arroser. Des centaines de bouteilles de bière 
lancées à la volée s’écrasèrent alors sur les flancs du chaudron. 

Saisissant son compagnon par le bras, Cavendish, profitant d’un 
remous dans la foule, l'entraîna à l'écart, vers ce qui semblait tenir 
lieu de vestiaire et de salle de soins. 


Là, un vieillard à casquette jaune, occupé à se détartrer les 
quelques dents qui lui restaient avec la tête d’un clou rouillé, les 
accueillit, ferma la porte et fit allonger Jag sur un ancien établi 
encore pourvu d'un étau qui tenait lieu de table de massage. 

Avisant les jambes couvertes de cloques de son patient, il eut une 
grimace. 

— Eh bien, il aurait pas fallu que ça se prolonge trop ! siffla-t-il. 

Puis, remisant son clou à détartrer sur son oreille droite, après 
l'avoir distraitement sucé, il effleura la peau boursouflée de Jag qui 
se raidit sous la douleur avant d'ajouter : 

— C'est pas encore grave grave, mais ça pourrait le devenir. 

Cavendish releva l'œil noir du canon de la Winchester, le lui 
braqua sur la poitrine. 

— Si tu pouvais émettre en clair, fit-il. 

L'autre eut un gloussement. 

— À mon âge, on n’a plus l'âme bien chevillée au corps ; range ta 
pétoire, c'est pas avec ça que tu me décideras à aller contre mon 
tempérament. J'ai toujours. 

Une rafale de coups frappés contre la porte l’interrompit. Comme 
l'éclaireur le fixait, interdit, il expliqua : 

— Y'a toujours des mécontents. Brutus était leur champion, faut 
les comprendre. Vous venez en quelque sorte de leur ravir un coin 
de leur raison de vivre. Mais ils sont pas méchants, juste un peu 
impulsifs. Et puis il y a les autres, ceux qui sont prêts à s’enflammer 


pour une nouvelle idole. Ils estiment qu'il leur appartient, ponctua-t-il 
en désignant Jag. Mais ils vont finir par se calmer. 

— Si on en revenait à ce qui nous intéresse, proposa le coureur 
de pistes. 

Le vieux reprit son air de maquignon. Les yeux étrécis, il déclara : 

— Les brûlures, quand on a ce qu'il faut sous la main, ça se guérit 
en trois coups de cuiller à pot. Seulement si on met n'importe quoi 
dessus, ça risque de mal tourner. Ca devient tout purulent, ulcéreux, 
le derme se bouffe jusqu’à l'os, la gangrène s'y met et il est souvent 
trop tard pour amputer. Alors on crève à petit feu, dans d’atroces 
douleurs. Je souhaite pas ça à mon pire ennemi. 


Cavendish secoua longuement la tête, faisant tressauter ses 
longues mèches argentées. 

— Et toi, bien sûr, tu connais les bons remèdes ? 

— Mon arrière-grand-mère était femme-médecine, il m'en reste 
quelque chose... 

— Et tu es capable de le remettre sur pied ? 

— J'ai les baumes qu'il faut. 

— Et tu demandes quoi, en échange ? 

Roulant sur le flanc, dents serrées, le masque douloureux, Jag 
jeta la bourse à Cavendish. 

— Donne-lui ce qu'il demande et qu'on en finisse ! rugit-il. 

Écartant les cordons de l’aumônière, l’éclaireur ne put réprimer 
une grimace de dépit en constatant qu'elle ne contenait que 
quelques pièces d'argent. 

— Risquer sa vie pour ça ! explosa-t-il. Y'a tout juste de quoi se 
payer un repas et une chambre pour la nuit ! 

Le vieux tendit une main douteuse. 

— Va falloir faire un choix, intervint-il, parce que je veux la moitié 
de la prime pour mes honoraires. 

— Et puis quoi encore ? beugla le coureur de pistes. Écoutez-le 
ce vieux bouc : il croit qu'on va se laisser détrousser sans réagir ! 

— C’est vous qui voyez, souffla l’autre. 

— Donne-lui ce qu'il demande, répéta Jag. Je n'en peux plus ! 


— On peut toujours discuter, fit Cavendish. Tu sais jouer au 
poker, vieux grippe-sous ? 

— Cavendish ! tonna Jag. C'est mon argent ! 

— D'accord, c'est ton argent ; mais qui nous dit que son 
traitement va être efficace ? 

— Paye-le ! chuinta Jag au bout du rouleau. 

Soupirant longuement, l'éclaireur tendit ce qu'il réclamait à son 
vis-à-vis. 

Alors, devant Cavendish incrédule, l’autre emboucha les trois 
pièces et les avala toutes rondes. 

— Un marché est un marché, gargouilla-t-il lorsqu'il eut dégluti 
son salaire. Je vais soigner votre ami, comme promis, mais je 
préfère prendre mes précautions. 


— Tu n'as jamais de lourdeurs d'estomac ? s'enquit l'éclaireur, 
effaré. 


— Ça arrive, mais c'est le seul moyen d'éviter les retours de 
manivelle. Suffirait pas de me tuer pour récupérer le pactole, faudrait 
aussi m'étriper et plonger ses mains dans ta boyasse fumante. Y’a 
peu de gens qui soient capables de ça ! 

Et, sans transition, d’un tiroir de l’établi, il tira une demi-douzaine 
de bols d'argile remplis d'onguents de différentes couleurs qu'il 
mélangea adroitement, dans une écuelle en olivier, selon des 
proportions connues de lui seul. 


Après quoi, lorsque la mixture lui sembla au point, il tendit à Jag 
une planchette de bois en demi-lune toute mâchurée. 

— Tiens, dit-il, mords là-dedans ; ça tempêchera de gueuler ! Je 
vais te faire mal, mais ça ne va pas durer longtemps. 


Puis, du bout de ses doigts bistournés, il commença d'appliquer 
son amalgame sans se soucier de Jag qui, les dents serrées sur 
l'infâme bout de bois, suait à grosses gouttes et ne pouvait 
s'empêchait de tressauter à chaque attouchement. 


— C'est l'affaire d’une poignée de minutes, commenta le vieux. 
Ce rassemblement de pommades a des vertus cardinales. C'est une 
médication souveraine. C’est anesthésiant, cicatrisant et tonifiant à 
la fois. Les cloques vont se résorber, la peau va se revivifier, se 


retendre, l'inflammation va disparaître. Dans un quart d'heure, il 
pourra trotter comme un lapin et demain matin le derme sera comme 
neuf. Ce sera comme s'il n’était jamais descendu dans la marmite. 


— || ne restera pas de cicatrices ? s’enquit Cavendish. 

Le vieux secoua doucement la tête. 

— Rien ! 

— Pourtant, Brutus, l'ancien champion, était plutôt marqué... 

Le soigneur haussa les épaules. 

— || est jamais passé entre mes mains, dit-il. L'alcool qu'il 
ingurgitait le tenait en dehors de sa peau, il planait vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre. Fallait pas qu'il soit bien net pour être 
descendu une demi-douzaine de fois dans le chaudron... 


L'éclaireur se massa longuement le menton, faisant crisser sa 
courte barbe blonde. 


— C’est pas toujours facile de remonter la pente, philosopha-t-il, 
et chacun est obligé de jouer avec ses cartes. Y'a pas un moyen 
régulier de se faire un peu d'argent par ici ? Je veux dire sans être 
contraint de se rôtir la couenne ? 

Un masque de perplexité se plaqua sur le visage parcheminé du 
vieux. || demeura immobile, figé, le regard fixe, à faire fonctionner ce 
qui lui restait de neurones. 


— l'embauche est guère florissante dans ce coin, finit-il par 
lâcher en reprenant son massage. 

— On demande pas à gagner des mille et des cents, insista le 
coureur de pistes, juste de quoi se payer une paire de chevaux et 
quelques denrées, histoire d'aller respirer l'air d’ailleurs. 


Les yeux du vieux s'illuminèrent soudain. 

— Si vous voulez voyager à moindre frais, y'a peut-être une 
solution, déclara-t-il. Je sais pas si c'est bien payé mais j'ai entendu 
dire que Zoon recrutait des convoyeurs pour une caravane qui doit 
traverser le désert d'Imaco. 

— Oui ? 

— Zoon. Wolfgang Zoon. Un ponte qui habite derrière le cimetière 
de voitures. À votre place, j'irais tenter ma chance de son côté. Ça 
vous éviterait de moisir ici. C'est que Brutus avait pas mal de 


supporters et on sait jamais comment ces gens-là sont capables de 
réagir. 


CHAPITRE II 


Le vent s'était levé. 

Une bise froide qui soufflait par paquets, soulevant des nuages de 
poussière ocre, de gravillons cinglants comme des volées de gros 
sel. 


— Quel temps de merde ! pesta Cavendish en relevant le col de 
son long manteau en velours côtelé. La température a chuté d'au 
moins dix degrés en l'espace de deux heures ! Tu parles d’une 
chiennerie ! 


Puis comme Jag ne faisait pas écho à ses récriminations, il 
s'inquiéta : 

— Ça ne va pas ? Ça te cuit à nouveau ? 

— Même pas. Je ne sens strictement rien. C'est vraiment comme 
si je n’avais jamais mis les pieds dans ce foutu chaudron. Non, c'est 
plutôt du côté de l'estomac que ça me tiraille. Pas toi ? 

Avec le reste de la prime, les deux hommes avaient voulu se 
restaurer. Seulement on ne leur avait servi qu’une plâtrée de 
scorsonères cuites à l'eau et agrémentées de carrés de viande aussi 
rares que tendineux sur lesquels ils s'étaient presque brisé les 
mâchoires. Mais bien que l’ensemble ne fût pas de premier choix, 
Jag et Cavendish avaient nettoyé leur écuelle en cinq sec, espérant 
un supplément qui n'était pas venu. 


— Le fait est qu'on risque pas de souffrir de pesanteurs de ce 
côté-là, grommela l'éclaireur. Y” sont plutôt pingres par ici ! Même 
pas un quignon de pain en rab, après le spectacle que tu leur as 
donné, c'est faire preuve de beaucoup d'ingratitude, avoue 7? 


Heureusement qu'il te reste de l'influence sur le beau sexe ; du 
coup, on a eu droit à une fameuse exhibition ! 


Ce disant, le coureur de pistes faisait allusion à une petite 
récréation que les filles de la boîte, toutes émoustillées par la 
prestation de Jag, avaient tenu à lui offrir. Il s'agissait de l'attraction 
proposée par Molly lors de leur arrivée. Après concertation avec ses 
compagnes, la danseuse avait consenti à se livrer à son numéro soi- 
disant unique au monde. 

— Tu parles d'une chatte ! gloussa Cavendish en se remémorant 
la séance. J'ai jamais rien vu de pareil, et j'ai pourtant pas mal roulé 
ma bosse ! 


Devant les regards éberlués des deux hommes, la danseuse 
s'était littéralement laissée tomber sur un énorme bock à bière d’une 
contenance de plus d’un litre, récipient qui s'était englouti dans les 
profondeurs abyssales de son vagin sans coup férir. 

— Un véritable aspirateur, poursuivit l'éclaireur. J'aurais jamais 
pensé ça possible ! J’ai déjà vu des filles se faire monter par des 
cochons, des ânes, des chevaux même, mais j'en ai vu aucune 
avaler un engin de ce calibre ! Et je te parle pas de la poignée ! C’est 
un gouffre, cette Molly ! 


Un éclair dynamita un instant les ténèbres, révélant le décor 
angoissant d'un cimetière de voitures. 

— C'est un coupe-gorge, cet endroit ! pesta Cavendish en jetant 
de fréquents coups d'œil à droite et à gauche. Toutes ces bagnoles 
vont bien finir par nous tomber sur la gueule ! 


Jag avala sa salive. Il n'était pas loin de penser la même chose. 
Cette jungle de ferraille tordue avait un caractère alarmant. 


Les carcasses s’entassaient à présent de part et d'autre du 
chemin en une double muraille de tôle froissée, un véritable défilé. 

Pour corser le tout, les sautes de vent s’engouffraient dans 
l'amoncellement oxydé en sifflant de sinistres mélodies, faisant par 
moments claquer les portières et capots. 

Dans l'obscurité, l'espèce de décharge prenait une dimension 
antédiluvienne. On avait l'impression que des gueules s’ouvraient çà 
et là, réclamant un droit de passage. Des gueules reptiliennes. 


Les phares, interceptant fugitivement la splendeur des éclairs, ou 
bien la lueur plus livide de la lune qu'une trouée dans les nuages 
laissait filtrer par intermittence, ces phares donc, différemment 
illuminés, emprisonnaient la lumière pour la redistiller à petits jets, 
faisant naître des milliers d'yeux inquiétants. 


— Faut pas s’en laisser conter, déclara Jag. On va tout de même 
pas rebrousser chemin ! Et c'est peut-être une espèce de test, une 
épreuve destinée à juger nos réactions ? Tu ne crois pas ? 

Cavendish marmonna une réponse inintelligible. Tout cela ne lui 
disait rien qui vaille. Cet environnement de ferrailles fripées lui 
donnait la chair de poule. 


Sans se concerter plus avant, les deux hommes s’enfoncèrent 
dans le dédale de carcasses. On avait entassé là un nombre 
incalculable de gisants métalliques. Cela allait du véhicule de 
tourisme le plus banal, au camion tout terrain, en passant par des 
engins militaires de tout poil. Il n'était pas rare d’'entrevoir des 
automitrailleuses, des tourelles de chars aux canons tordus, des 
fuselages d'avions. 

— C'est pas possible, toutes ces épaves ! grinça l’éclaireur en 
veillant à bien se placer au milieu de la sente qui fracturait 
l'interminable étendue de carrosseries déglinguées. Tu veux que je 
te dise : c’est l'enfer de la mécanique, ici ! Toutes ces carcasses ont 
été placées là pour leur faire expier les crimes qu'elles ont commis 
sur les autoroutes et les champs de bataille ! 


— Marche et tais-toi ! murmura Jag. Écoute plutôt les soubresauts 
du monde qui nous entoure ; si nous sommes pris dans un 
éboulement, les tôles nous mettront en pièces ! 

Déjà pas très chaud, le coureur de pistes se renfrogna encore. 
Jag avait raison. Ils évoluaient dans une drôle de dimension. Des 
monceaux de portières, empilées horizontalement, sur une hauteur à 
donner le vertige, déchiquetées, aiguisées par les vents de sable, 
luisaient dans l'obscurité comme des lames de guillotine. || suffisait 
d’un tourbillon plus rude que les précédents pour transformer ces 
amas en avalanche de faux meurtrières. 


S'astreignant au silence, les deux hommes progressaient 
prudemment, tous sens en éveil. Noyés d'une sueur acide, ils 


grelottaient presque à chaque saute de vent. Sous la force de 
certaines bourrasques, le labyrinthe se mettait à  grincer 
horriblement. Des rétroviseurs bouffés par la rouille se décrochaient 
soudain, ruisselaient dans les ténèbres, entraînant dans leurs folles 
cascades d’autres pièces oxydées ou mal calées. 

— Si la tempête s'intensifie, on va finir en chair à pâté ! 
ronchonna Cavendish au bout d’un moment. Il faut sortir de cette 
souricière au plus vite | 

Un pare-chocs se détacha soudain d'une calandre, balayant le 
couloir à mi-hauteur. 


Jag se jeta sur le sol, aussitôt imité par l’éclaireur. 


L'énorme barre chromée, encore suspendue à la carcasse d’une 
longue limousine, barraïit le chemin comme un passage à niveau. 


Les deux hommes rampèrent sous l’obstacle luisant, souffle court, 
dents serrées, s’attendant à ce que l'espèce de rail se détache et 
leur casse les reins. 

Alors qu'il se redressait précautionneusement, Jag faillit avoir le 
bras arraché par une portière tordue que le vent rabattait comme un 
volet. Il sentit l'acier déchiqueté frôler ses muscles et il eut alors la 
fâcheuse impression qu'une volonté maligne habitait le cimetière de 
voitures. 


— On n'a pas intérêt à chancir ici, argumenta soudain Cavendish 
devant cette nouvelle traîtrise. Tu fais comme tu veux mais moi je 
cours jusqu'à la sortie, c'est le seul moyen ! 


Sur un assentiment de Jag, ils s'élancèrent. 


Comme s'il était pris de rage à l'idée de voir ses proies lui 
échapper, l'amoncellement de carcasses se mit soudain à bruire de 
toutes ses tôles. 

À tel point que Jag ne put s'empêcher de jeter un regard par- 
dessus son épaule, persuadé qu'une escouade de spectres en 
armures rouillées venait de se lancer à leur poursuite. 


Conservant un zeste de lucidité, les deux hommes couraient en 
zigzags, essayant de ne pas se gêner. 


Çà et là, des capots s’ouvraient en grinçant, mâchoires 
monstrueuses qui claquaient sur leur passage, ajoutant à leur 
trouble, jetant la confusion dans leur esprit, les empêchant de 
déterminer s’il s'agissait d'un méfait des bourrasques canalisées par 
la structure du labyrinthe, ou bien d'un véritable enchantement. 

Un sorcier vivait-il au cœur du cimetière de voitures, jalousement 
installé dans une forteresse constituée, entre autres, de camions- 
citernes érigés en donjons ? 


Les nuages obnubilèrent la lune et, comme s'il n’attendait que ce 
signal, le déluge s’abattit sur l'endroit. Une pluie de grêlons gros 
comme un poing de nouveau-né se mit à tomber. Un épouvantable 
fracas s’ensuivit, amplifié, relayé par l'immense caisse de résonance 
que constituaient les milliers de carcasses en présence. 

Dans ce tumulte, toute communication devint impossible. 


Sous la force des impacts, des panneaux de tôles commencèrent 
bientôt à basculer dans le passage, tels des fers de haches 
détachés de leurs manches. 

Pris de panique, les deux hommes abandonnèrent toutes formes 
de tactique, s’en remirent à leur seul instinct. 


Jag sentait ces couperets le frôler, parfois même il percevait un 
bref scintillement et faisait une embardée. À deux reprises, il dérapa 
sur le tapis de grêlons qui s’accumulaient au sol et des fragments 
d'acier lui entaillèrent les flancs à travers ses vêtements. 

Devant lui, Cavendish connaissait les mêmes affres. 

Un épouvantable vacarme les arracha du sol. Un énorme semi- 
remorque, déstabilisé, avait roulé sur lui-même, entraînant une 
cinquantaine de voitures à sa suite. 

Cet affaissement fit se rejoindre les deux parois de la travée et 
l'espèce de labyrinthe se sutura derrière les fuyards sur plus d’une 
centaine de mètres. 

Cette fois, toute retraite était coupée. Plus question de faire demi- 
tour. 


De plus, les deux hommes étaient désormais talonnés par une 
banquise de ferraille dont les crevasses se refermaient en hurlant. 


À l'angle d’un couloir, le canon d’un vieux char jaillit soudain des 
entrelacs d'acier et faillit empaler Cavendish. L’éclaireur ne put 
retenir un cri de terreur lorsque la hampe corrodée lui râpa la peau 
du ventre. 

— Droit devant ! rugit tout à coup Jag, il y a des lumières ! 


Effectivement, le passage allait en s’élargissant et on distinguait, 
à travers le rideau de grêlons, une sorte de grand chapiteau entouré 
de grilles et de wagons. 

Dans un premier temps, les deux hommes crurent se trouver face 
à un cirque. Mais c'était stupide, pourquoi aurait-on érigé un cirque à 
la lisière d'un cimetière de voitures, loin de toute agitation ? 

Quelques portières, quelques pare-brise sifflèrent en se fichant 
dans la terre blanchie par la grêle, mais les deux compagnons 
évitèrent assez facilement ces faux tachées de rouille, ces tranchoirs 
transparents qui s’acharnaient à les vouloir décapiter. 

Le cœur au bord des lèvres, ils parcoururent le dernier tronçon 
périlleux, épaule contre épaule, avant de s’abattre dans une mare 
boueuse. 

— Par le Maufait, jura Cavendish, on a bien failli se faire découper 
en rondelles ! 

Puis, laissant son regard dériver sur le paysage qui s'étendait 
devant eux, il ajouta : 

— Où est-ce qu'on est encore tombés ? On dirait un cirque, une 
ménagerie.. Tu ne trouves pas que ça sent le fauve ? 

— Y'a de ça, admit Jag en reniflant l'air à petits coups. Il 
manquerait plus qu'on nous ait envoyés ici pour devenir garçons de 
piste et ramasser la merde des chevaux savants. 

— Manquerait plus ! renchérit l'éclaireur. 

La grêle se changea insensiblement en pluie fine et pénétrante. 
Transis de froid, les deux hommes se relevèrent, gluants de boue, 
les vêtements lacérés. 

Tandis que Jag, plus maculé, s’acharnait à reprendre figure 
humaine en s'époussetant de la main, Cavendish avança de 


quelques mètres, les yeux plissés. 

Un éclair lui permit de déchiffrer un long panneau fiché en haut 
des grilles qui entouraient le chapiteau. 

— Wolfgang Zoon, lut-il à haute voix. Transports 
intercontinentaux, acheminements de plis et messages, courriers 
spéciaux, paquets et colis. Pour tous les prix, pour toutes les 
bourses... Eh bien ! 

— Qu'est-ce que tu baragouines 7? s’inquiéta Jag en se 
rapprochant de lui. Ça veut dire quoi, tout ça ? 

— À ce qu'il semble, ce Zoon dirigerait une poste privée, un truc 
comme la Wells-Fargo ou le Poney-Express. 


Devant la mine interrogative de Jag, le coureur de pistes précisa 
sa pensée. 

— J'oublie toujours que tu n'as pas ma culture, railla-t-il. La Wells- 
Fargo et le Poney-Express étaient des compagnies de transport, il y 
a de ça deux siècles au moins. C'est le vieux Johnson qui m'a 
raconté tout ça... L'une se chargeait de convoyer les voyageurs, des 
paquets, par voitures à chevaux, l’autre s’occupait uniquement du 
courrier, les lettres que les gens s'envoyaient.…. 


— On ne va tout de même pas nous demander de jouer au 
facteur ? s’alarma Jag. 

— Va savoir, chuinta l'éclaireur. Mais j'ai dans l'idée que ce 
Wolfgang Zoon n'achemine pas que des cartes de bons vœux ! 


CHAPITRE Il 


Après ce bref conciliabule, Jag et Cavendish se dirigèrent vers la 
grille. 

Comme ils s’en rapprochaient, la toile du chapiteau leur apparut 
bien fatiguée, lacérée, rapiécée, immense patchwork, espèce de 
damier géant et biscornu conçu à partir des voiles déchirées d'une 
armada de clippers démâtés. 


Une tente ravaudée, un assemblage hétéroclite de toute la 
charpie abandonnée par les tempêtes. La toile, raidie malgré son 
usure, semblait encore amidonnée de sel. 

L'odeur animale se fit plus forte, carrément entêtante. 

S'avançant sous l’auvent dont les pans claquaient comme des 
lanières de fouets sous les gifles du vent, Jag eut l'impression de 
pénétrer dans une ménagerie. 


Une épaisse couche de sciure recouvrait le sol et des cages, 
parfois hautes d’une dizaine de mètres, s’entassaient autour de ce 
qui avait dû être l’ancienne piste de représentation. 

Une faune composite s’agitait derrière les barreaux, pas vraiment 
affolée par les caprices climatiques, mais surprise par la venue de 
deux étrangers. 


Il y avait là des chiens, des loups, des félins de diverses espèces. 
Des oiseaux aussi, en quantité innombrable, tassés au fond de 
petites boîtes carrées, ou évoluant tant bien que mal dans des 
volières surpeuplées. Bizarrement, les colombes côtoyaient des 
rapaces tels que faucons, busards et zopilotes. Le sol, sous eux, 
était jonché de fientes et d'excréments. 


Paradoxalement, toutes ces bestioles se déplaçaient dans le 
silence le plus absolu, sans émettre ni cris ni rugissements. 


Un garçonnet en haillons s’affairait dans un coin, un seau à bout 
de bras, jetant de la sciure à la volée sur les déjections. 

Au centre de la piste, autour d'une grande table, vêtus de blouses 
grises lustrées, des hommes se livraient à d'étranges manipulations. 


Interdit, Jag fit quelques pas en avant, l'éclaireur sur ses talons. 


Les employés exerçaient avec une rapidité mécanique, trahissant 
un labeur monotone effectué en état second, à la limite de l'hypnose. 


Le premier tirait des lettres d’un grand sac en rapatelle, les roulait 
en un fin tuyau de manière à pouvoir les introduire dans un tube 
nickelé pourvu d’un bouchon à vis, tandis qu'un second, avec une 
habileté extrême, attachait ces espèces de plans au cou de gros rats 
gris que lui présentait un aide aux mains constellées de griffures. 

Incrédules, Jag et Cavendish se concertèrent du regard avec 
perplexité. 

Les rongeurs, étonnamment coopératifs, étaient marqués au fer 
rouge, comme les longues cornes d'un grand troupeau, et leurs 
flancs pelés arboraient le sigle « I.T. » dans un ovale. 


Gigotant à peine, ils se laissaient nouer derrière la nuque le tube 
de fer contenant le pli roulé, puis retournaient grignoter des croûtes 
de fromage au fond de leur cage. 

En se rapprochant encore, les deux hommes purent distinguer 
d'étranges boîtiers noirs de la taille d’un dé à coudre qui 
émergeaient du dessus du crâne des animaux. 


— Je ne sais pas où on a mis les pieds, mais c'est pas encore 
demain que je me laisserais greffer une Boîte de Pandore au milieu 
des cheveux ! gronda Cavendish. 

— Drôle d'endroit ! approuva Jag. Et « IT. », ça veut dire quoi, 
selon toi ? 


— International Transit ! tonna soudain une voix caverneuse dans 
leur dos. C'est mon image de marque ! Cela signifie que moi, 
Wolfgang Zoo*n, je me fais fort d’acheminer n'importe quoi n'importe 
où ! Avouez que ce n'est pas une mince performance, dans les 
temps agités où nous vivons. 


Jag et Cavendish, surpris, se retournèrent du même bond. 


Un gros homme se tenait derrière eux, vêtu d'une chéchia, d’un 
gilet brodé et d’un ample pantalon bouffant. De la main gauche, il 
agitait nonchalamment un éventail en ivoire merveilleusement 
ouvragé, tandis que de la droite il caressait la crosse d’un revolver à 
flancs de nacre, glissé dans l'étoffe rouge enroulée autour de sa 
taille épaisse, à la manière des ceintures mauresques. Des jumelles 
à infrarouge pendaient sur son ventre en pointe. 

— Je vous ai Vus traverser le « tamis », c'est comme ça que 
j'appelle le cimetière de voitures, dit-il en hochant la tête d'un air 
appréciateur. La plupart des gens qu’on m'envoie refusent de s’y 
engager et rebroussent chemin aussitôt ; les autres meurent 
bêtement avant d’avoir parcouru la moitié du labyrinthe. Il faut être 
courageux et habile pour arriver jusqu'ici. J'ai suivi toute votre 
équipée et je dois vous rendre hommage : vous avez du cœur au 
ventre, tous les deux ! 


Devant leur mine étonnée, il ajouta en remuant la main, pouce 
levée. 


— Eh oui, j'ai mon petit observatoire personnel là-haut ! 


Levant la tête en direction du sommet du chapiteau, Jag et 
Cavendish découvrirent alors tout un réseau de passerelles tendues 
au-dessus d'eux. Toutes ces poutrelles entrelacées tissaient dans 
les airs une véritable toile d’araignée. Une bulle de verre occupait le 
centre de la construction, admirable poste de vigie. 

— On voudrait bien comprendre, attaqua Cavendish, pas 
spécialement décidé à se laisser caresser dans le sens du poil. 
Qu'est-ce que tout ça veut dire ? 


Wolfgang Zoon balaya le décor d’un geste large de son éventail. II 
semblait parfaitement à l'aise. 


— Je suis à la tête d'une entreprise extrêmement florissante, 
commença-t-il d’une voix ronflante d’orateur professionnel habitué à 
convaincre. Dans cette région, comme dans beaucoup d'autres 
d’ailleurs, nous n'avons plus d'essence et les véhicules traditionnels 
de jadis ne servent plus qu'à alimenter mon cimetière métallique, 
comme vous avez pu vous en rendre compte ! Il n'y a plus ni 
camions ni avions, et pourtant il faut bien assurer le transport du fret 


et du courrier. Les gens sont en général pusillanimes, ils n'ont pas 
votre trempe. Le désert et les pillards leur font peur. Plus personne 
ne veut assurer lacheminement du courrier ou de la moindre 
marchandise. Je ne dirai pas qu'ils ont tort, car le désert est plein de 
pièges naturels et de prédateurs. J'y ai pour ce qui me concerne 
perdu un nombre considérable de messagers... Les sables 
mouvants, les serpents, les scorpions, la soif... On s'endort à 
l'ombre d'un cactus et crac ! un serpent à sonnette vous mord à la 
cheville. Ou bien c'est une tarentule des sables, ou encore le soleil 
qui vous cuit et recuit la nuque et finit par vous rendre fou. Et il y a 
les mirages ! Je ne vous parlerai pas des mirages, c'est le plus 
terrible. Bref, ne recrutant plus aucun volontaire pour transporter ce 
qu'on me donnait en dépôt, j'ai eu l'idée lumineuse de recourir aux 
animaux pour effectuer des liaisons en terrains difficiles. Et comme 
vous n'êtes pas sans le savoir, tous les terrains sont difficiles par les 
temps qui courent... 

— Aux animaux ? s'étonna Jag en fronçant les sourcils. 

— Bien sûr ! s'exclama Zoon. Avant, on utilisait des pigeons 
voyageurs, alors pourquoi ne pas réactualiser cette bonne vieille 
méthode et l’étendre à toute la faune, dans la mesure du possible, 
évidemment ? Les animaux, et surtout les nuisibles et autres 
prédateurs, possèdent un merveilleux sixième sens pour détecter les 
pièges de la piste ! Jamais un félin n'ira s’enliser dans une mare de 
sables mouvants, jamais un rat ne se fera piquer par une araignée 
ou un scorpion. Pourquoi ? Parce qu'ils ont l'instinct ! Un instinct du 
danger quasi magique. 

— Alors vous avez inventé les loups-voyageurs, les rats-facteurs ! 
ricana Cavendish. 

— En quelque sorte ! Plus l'animal est dangereux, armé pour le 
combat, plus le message ou le paquet qu'on lui confie a des chances 
de parvenir à son destinataire. Plus endurant que l'homme, il 
supporte la faim, la soif, la fatigue sans se plaindre et, surtout, 
surtout... Il ne me réclame jamais d'augmentation ! 


Satisfait de sa boutade, Zoo ’' éclata d’un rire énorme. 


— J'ai des bêtes de toutes les tailles, pour tous les transports, 
reprit-il une fois calmé, cela dépend de ce qu'on est prêt à verser 


pour assurer la sécurité du colis convoyé. Pour le courrier banal, le 
bavardage épistolaire, j'utilise les rats car ils sont incroyablement 
malins et savent se glisser partout. Je les ai marqués au fer pour 
qu’on puisse immédiatement les identifier et qu’on évite de me les 
tuer. J'aime qu'on respecte mes animaux. Je deviens extrêmement 
méchant lorsqu'on fait du mal à mes compagnons... 


— Vos... bêtes font la navette d’une ville à l’autre ? s’effara Jag 
en jetant un coup d'œil à l'ensemble des cages. 

— Oui, oui ! répondit Wolfgang Zoo n, ravi. Ils font tous ça ! Des 
dizaines et des dizaines de kilomètres pour faire plaisir à leur bon 
papa Wolfgang ! En transportant le plus souvent des paquets en 
rapport avec leur taille. Parfois ils transportent une véritable fortune ; 
dans ces cas-là, bien sûr, il vaut mieux se payer un fauve ou un 
loup, c'est plus sûr! 

— Et ces boîtes qui leur sortent du crâne, c'est quoi ? grommela 
l'éclaireur pas vraiment convaincu. 

Zoon eut une moue gourmande. 

— Ça, c'est l’autre marque de mon génie ! triompha-t-il, les yeux 
exorbités. Vous savez comme moi que le dressage a ses limites. On 
peut rendre un animal docile, lui apprendre des gestes, un numéro, 
lui inculquer un comportement, mais comment pourrait-on prétendre 
le faire aller d’un point à un autre sans risque de le voir en prendre à 
son aise ? C’est impossible ! Alors, avec l’aide de mon vétérinaire, 
nous avons mis au point une technique basée sur la notion de 
plaisir. Ces implants, c'est ainsi qu'on appelle ces minuscules 
boîtiers, sont directement reliés aux circonvolutions cervicales qui 
régissent le plaisir sous toutes ses formes. Je ne vais pas tout vous 
conter par le menu, car la technologie est souvent rébarbative, mais 
il vous suffira de savoir qu’à partir d'un appareillage approprié, une 
espèce de couloir d'ondes est tracé du point de départ au point 
d'arrivée, ligne directrice qui agit sur limplant en provoquant 
l'excitation plus ou moins vive, selon qu'on s'en éloigne ou qu'on 
s'en rapproche, de la zone cervicale qui dispense la béatitude. Il est 
évident qu’à moins d’être masochiste, on préfère baigner dans un 
climat d'extase, de volupté, que dans une mare de stress. Les 
animaux sont faits du même bois que nous et c'est ainsi que je peux 


garder un contrôle entier sur leurs allées et venues ! C’est génial, 
non ? 

S'il croyait déclencher l'enthousiasme chez les deux hommes, 
Wolfgang Zoon en fut pour ses frais. 

Jag, surtout, offrait un visage buté. Il avait encore en tête un 
épisode de sa vie où il avait dû vivre avec un collier étrangleur 
autour du cou, une « peau de chagrin » comme on les appelait 
couramment dans l'univers de l'Empire Mouvant, un long train dirigé 
par un illuminé cruel et dépravé qui répondait au nom pompeux de 
Galaxius. Les colliers fonctionnaient électroniquement et il était 
impossible de s'éloigner du train de plus d’une certaine distance 
sans que le singulier licol se rétracte, jusqu'à entrer dans les chaiïrs, 
écrasant les veines et broyant la gorge, provoquant une mort 
hideuse. Malheur aux fuyards et aux infortunés qui tombaient du 
convoi ou bien s’en faisaient éjecter pour des raisons obscures. 
C'était dans ces circonstances pénibles que Jag avait fait la 
connaissance de Cavendish. C'était en fait le seul point positif. Pour 
le reste, notre homme en conservait l'empreinte jusqu’au tréfonds de 
son âme et il n'était pas rare qu'il se réveille la nuit en portant la 
main à sa gorge, se croyant toujours prisonnier du cauchemar. 
Depuis, il se méfiait de toutes les machineries, surtout lorsqu'elles se 
révélaient contraignantes, fût-ce pour l'homme ou pour l'animal. 
Acheté, revendu, puis acheté encore, il savait tout de la condition de 
l'esclave et s'était juré de ne plus tomber sous la coupe de 
personne. 

À son côté, Cavendish ne semblait guère plus emballé. 

— C'est bien joli tout ça, observa-t-il, mais quel est notre rôle là- 
dedans ? Faut pas compter sur nous pour glisser vos mots de billets 
dans des tubes et les attacher aux cous de vos convoyeurs. Faudrait 
pas compter non plus espérer nous brancher vos saloperies au 
sommet du crâne. Notre bonheur, on est assez grands pour se le 
fabriquer nous-mêmes ! 


— Mais qui parle de ça ? lâcha précipitamment Zoon. On voit tout 
de suite que vous êtes des hommes d'action, il ne me viendrait pas 
à l'idée de vous proposer ce genre de choses... Non, il s’agit d’un 
travail très différent. Je dois acheminer une cargaison à travers le 


désert d'Imaco, et cela dans des conditions très spéciales. Or, les 
seuls animaux capables d'effectuer la traversée et d'en sortir vivants 
sont trop idiots pour se diriger tout seuls ! Ils sont impossibles à 
influencer car leurs cerveaux sont à peine plus gros qu’un petit pois 
eu égard à leur taille ; ce sont des pachydermes, leurs cerveaux 
dont ne répondent pas aux sollicitations des implants. Il me faut 
quelqu'un pour les. « piolter », vous comprenez ? Évidemment, je 
pourrais refuser ce chargement mais cela irait à rencontre de mes 
principes et nuirait à ma réputation. 

— Ce qu'il vous faut, fit l'éclaireur, c'est des cornacs.… 

— Des surveillants, plutôt des surveillants, ergota Zoon. Vous 
n'aurez qu'à vous installer sur le dos des bêtes et garder l'œil rivé à 
votre boussole, c'est tout ! 


Jag lança un rapide regard de connivence à son compagnon. 
Manifestement, les deux hommes étaient sur la même longueur 
d'ondes, celle de la méfiance. 

— Présenté comme ça, ricana-t-il, ce job a l'air d'une véritable 
promenade de santé. On peut voir les bêtes ? 

— Bien sûr, bien sûr, répéta Zoon d'une voix suave, suivez-moi. 
Mais ne vous approchez pas trop des cages, certains animaux ont 
des réactions imprévisibles. 


Brassant l'air quasi compact du bout de son éventail, Wolfgang 
Zoo' se déplaçait plutôt vivement pour un homme de sa corpulence. 

Contrairement à ce qui avait été annoncé, les animaux ne 
manifestaient aucune agressivité, avaient même tendance à se 
terrer au fond de leur prison. 


Les cages formaient un dédale de barreaux et de grillages jonché 
de débris de litière pourrie et de flaques d'urine. Des relents âcres, 
atroces, étouffants, baignaient l'endroit. L’atmosphère, pestilentielle, 
était celle d'un zoo sombrant dans le chaos et la décrépitude. 


Un immense sentiment d'écœurement s’abattit sur Jag. Une fois 
de plus, l'homme dévoyait la nature, la modelait à son seul profit 
sans se préoccuper des à-côtés, n'agissant que pour ses propres 
intérêts. 

Zoon leva soudain la main, désignant un enclos dont les grilles 
étaient aussi hautes qu'un immeuble de trois étages. 

D'étranges monstres dormaient flanc contre flanc au cœur de 
cette enclave. 


— |Is sont assoupis, expliqua le maître des lieux. Je leur ai fait 
absorber un soporifique. Ce temps ne leur convient guère ; ils ont 
peur des éclairs et je ne tiens pas à ce qu'ils me réduisent tout en 
pièces en chargeant au hasard ! 

Jag ne put réprimer une moue mitigée, mélange de pitié et de 
dégoût. 

Les bêtes, plus massives que des éléphants, avaient une 
curieuse apparence molle rappelant celle des limaces. Leur tête, 
dépourvue de cou, ne se détachait pratiquement pas du reste de 
leur corps et il fallait y regarder à deux fois avant de pouvoir localiser 
leurs yeux. Un fouillis de pattes noueuses, épaisses comme des 
troncs d’arbres centenaires, supportait ces anatomies difformes. 

— Ne vous y trompez pas, prévint Zoon en se méprenant sur la 
grimace de Jag, leur cuir est plus résistant qu'un blindage. Ce sont 
des animaux mutants qui savent encaisser toutes les agressions 
sans jamais se plaindre. On ne peut guère les arrêter qu’en les 
allumant au bazooka |! 


— Par le Maufait, siffla Cavendish entre ses dents, j'ai rarement 
vu plus laids que ces bestiaux-là ! Tout le monde doit s'enfuir sur leur 
passage. C'est eux qu'il faudra convoyer ? 

— Eux et ce qu'on leur aura amarré sur le dos, approuva Zoon. 
J'attends le fret d’une heure à l’autre à présent ; on le transbordera 
aussitôt qu'il arrivera, de manière à ce que la caravane-relais puisse 
partir au plus vite. 

— Et en quoi consistera notre travail, exactement ? intervint Jag. 

— Traverser le désert d'Imaco, en sept jours, et remettre le 
chargement à une autre caravane-relais. C’est simple, non ? 


Cela paraissait effectivement élémentaire. Un peu trop, peut-être 
pour ne pas cacher une entourloupe de première grandeur. 


— Ce désert, comment il se présente ? demanda Cavendish sur 
un mode doucereux. 


Zoon eut un haussement d'épaules. 


— Comme tous les déserts, renifla-t-il. Mais si vous restez sur le 
dos des animaux, il ne vous arrivera rien de fâcheux. Je peux 
compter sur vous ? 

Jag et Cavendish s’entre-regardèrent rapidement. L'affaire était 
très certainement véreuse mais les deux hommes n'avaient pas 
vraiment le choix. Et puis le principal, lorsqu'on s’engageait sur une 
planche pourrie, c'était de le savoir. 

— Parlons d’abord des conditions, fit l'éclaireur. 

Sans dire un mot, Wolfgang Zoon tira un stylo de la poche de son 
gilet et gribouilla un chiffre sur l'ivoire de son éventail. C'était une 
somme extrêmement coquette. Du coup, la méfiance des deux 
hommes redoubla. 


— Je vous remets 50 % au départ de la caravane, précisa Zoo n, 
et le solde à l’arrivée. Et je vous donne tout de suite un petit quelque 
chose, une prime à l'encouragement, afin que vous puissiez brûler la 
chandelle par les deux bouts avant de partir. Qu'en dites-vous ? 


Pendant que Cavendish, spécialiste des palabres, se lançait dans 
des tractations serrées, Jag fit quelques pas en direction de l’enclos 
des monstres. 

Les bêtes avaient l'air de montgolfières de cuir à demi 
dégonflées. Leurs yeux rouges, absents, disparaissaient au fond du 
cratère verruqueux des orbites. Les mille replis et crevasses qui 
striaient leurs corps ne permettaient pas de localiser des organes 
aussi évidents que la bouche, les fosses nasales ou les conduits 
auditifs. 

Devant un tel spectacle, Jag recula, mal à l'aise. C'est alors qu'il 
aperçut la fille, agenouillée près d’un loup gris aux flancs palpitants. 

Elle était vêtue de cuir et bottée comme un coureur de plaines. 
Son visage était mat et sa bouche épaisse ; ses cheveux 
disparaissaient sous un turban de soie écarlate. 


Jag lui trouva un aspect farouche, guerrier. Elle n'avait rien d'un 
bonbon fondant. Ses bras nus étaient tatoués de signes 
cabalistiques, et un fin poignard se trouvait fixé au moyen d’une 
gaine de cuir au-dessus de son poignet gauche. 


— Je vous présente Tania, lança Zoon d'un ton ronflant en se 
rapprochant vivement, le coureur de pistes dans sa foulée. C’est 
sans conteste le meilleur vétérinaire de la région ! Elle a déjà soigné 
tous les animaux de la création, du chat de gouttière au gorille. Elle 
vous accompagnera | 

La jeune femme se détourna un instant, leur adressa un bref 
signe de tête avant de s’affairer de nouveau à sa tâche. 


Sensible au beau sexe, même s'il ne lui accordait que très peu de 
place dans ses préoccupations, Cavendish en fut tout dépité. Il se 
consola très vite en estimant que la conjoncture ne se prêtait guère 
au marivaudage et que la jeune femme ne l'avait certainement pas 
VU. 

Jag avait d’autres pensées. Il suivait le curieux manège d'un rat 
hérissé de fureur qui attaquait, toutes dents dehors, un vieux soulier 
tout racorni. 

La colère du rongeur était véritablement impressionnante ; ses 
crocs déchiquetaient le cuir comme s'il s'en prenait à un adversaire 
acharné à sa propre perte. 

Jag remarqua que le rat avait les yeux exorbités et striés de 
veinules écarlates. Son museau, tuméfié par la violence des 
attaques portées à la chaussure, dégoulinait de sang. 

— Qu'est-ce qui lui prend ? s'inquiéta-t-il en s'adressant à la 
jeune femme. 

Cette dernière releva la tête. 

— || est fou, répondit-elle, amok... Il a respiré d'une nappe 
empoisonnée en traversant le désert d’Imaco ; depuis, chaque fois 
qu'il voit une chaussure, il croit que c’est un chat. 

L'estomac de Jag se contracta. 

Derrière lui, Wolfgang Zoon se mit à gesticuler nerveusement, 
comme s'il était soudain pris de coliques foudroyantes. 


— Ne restons pas ici, allons plutôt dans mon bureau, décréta-t-il 
soudain en désignant aux deux hommes un coin délimité par des 
paravents. Nous y serons mieux pour discuter des détails de 
l'opération ! 

Jag leur emboïîta le pas, non sans remarquer d’autres animaux au 
comportement bizarre. Un pigeon s'obstinant à vouloir s'introduire 
dans le goulot d'une bouteille, par exemple ; ou bien encore un 
guépard, les yeux révulsés, tremblant comme un chaton terrifié. 

Au moment où il s'éloignait, perplexe, les doigts durs et fins de 
Tania se refermèrent sur son poignet. 

— C'est le gaz du désert, expliqua-t-elle précipitamment, c'est un 
hallucinogène puissant dont les effets mettent au moins trois mois à 
se dissiper. Généralement, on devient fou avant... ou l’on se suicide. 
Wolfgang Zoon est une canaille, n’hésitez pas à monter les prix, 
saignez-le à blanc ! 

Et, avant que Jag ait pu seulement réagir, elle se perdit dans le 
labyrinthe de cages. 


Sur le sol, le rat fou continuait de se battre contre un chat 
imaginaire. 

Un instant troublé, Jag s’ébroua avant de rejoindre le coin-bureau 
où Zoon parlait d'abondance, sur un rythme rapide, comme s'il 
voulait noyer sous un flot de paroles la mauvaise impression créée 
par la prestation du rongeur amok, tout en remplissant trois verres 
ébréchés d'un alcool ambré. 


CHAPITRE IV 


La peau luisante, les yeux chassieux, Wolfgang Zoon 
raccompagna les deux hommes jusqu'au seuil du chapiteau géant. 

— Prenez un peu de bon temps, lança-t-il, soudain paternaliste 
en se frottant les mains. Mais n'oubliez pas de revenir ici à l'aube, le 
chargement sera prêt ! 


Jag et Cavendish s’éloignèrent après un bref salut. 

— || est toujours là ? s'inquiéta l'éclaireur au moment où ils 
atteignaient les grilles. 

— Non, fit Jag, il est rentré. On va pouvoir se planquer et 
attendre. C'est bien ce que tu as en tête, non ? 


— En plein ! approuva le coureur de pistes. Ce Zoon pue le 
faisandé et son affaire ne me dit rien qui vaille. 

— || y a une carcasse de semi-remorque sur la gauche, dit Jag en 
faisant bruyamment grincer la grille, c'est un point d'observation 
idéal. Seulement il faut se dépêcher avant que notre nouveau patron 
ne regagne son poste de vigie….. 


En quelques bonds souples et autant de gerbes d'éclaboussures, 
les deux hommes rejoignirent l'épave, s'y glissèrent. 

C'était un énorme camion-citerne dont la cuve, ouverte sur trois 
trous d'homme, s'était remplie d'eau de pluie au fil des averses. La 
masse liquide clapotait à la moindre secousse et les deux 
compagnons ne purent s'empêcher de ressentir un fond 
d’appréhension. Si l'immense réservoir, bouffé par la rouille, crevait, 
ils seraient pris sous un déluge d'eau croupie, vraisemblablement 
toxique, et cette perspective ne les enchantait guère. C'était une 


éventualité hypothétique, mais l'atmosphère de l'endroit laissait la 
place aux plus folles suppositions. 


Cavendish s'était installé sur un résidu de siège et avait 
machinalement posé ses mains sur le volant tordu. 

Immobiles, muets, les deux hommes laissèrent la nuit les 
recouvrir de son filet de camouflage. Par chance, l'orage de chaleur 
s'était éloigné et aucun éclair ne venait plus chasser l'épaisse 
obscurité. 


Une demi-heure s'écoula ainsi. L'un des employés de Zoon 
apparut au seuil du chapiteau, porteur d'une caisse pleine de rats- 
facteurs dont il se débarrassa à la volée. Les animaux couinèrent, 
mécontents, puis se dispersèrent presque instantanément selon 
l'itinéraire à parcourir. Les tubes nickelés attachés à leur cou 
cliquetaient sur les aspérités du chemin. 

— Les veinards, souffla Cavendish, ils vont se payer un orgasme 
à répétition. 

— Ce Zoon est un fameux combinard, dit Jag. Je ne serais pas 
étonné s'il essayait de nous rouler, sur tous les plans. 

— || a cédé bien vite lorsque j'ai exigé qu'il remonte son prix de 
moitié, approuva l'éclaireur. Trop vite. Ou bien il n’a pas vraiment 
l'intention de nous payer le solde à l’arrivée, ou alors il est lui-même 
payé une somme astronomique... et dans ce cas ça prouve que le 
chargement est précieux, ou dangereux, voire même les deux à la 
fois, et on va pas être à la noce ! 


Plus tard, ce fut au tour d’un loup de s’encadrer dans le champ de 
vision des deux hommes. L’échine flanquée d’une paire de grosses 
sacoches de cuir, il flaira la nuit et ses yeux rouges se fixèrent 
instantanément sur l'épave du camion. 

— || nous a repérés, murmura Jag. J'espère qu'on ne dégage pas 
de mauvaises vibrations. 

Mais l'animal s'ébranla bientôt et disparut sur leur gauche, avalé 
par une sente du dédale. 


Jag se frictionna les épaules. L'humidité, pénétrante, finissait par 
transpercer les étoffes et glacer les corps jusqu’à la moelle des os. 


Enfin, beaucoup plus tard encore, les bruits étouffés d’une 
cohorte se déplaçant dans les ténèbres récompensèrent la longue 
attente des deux hommes. 


— Les voilà, dit doucement Cavendish en s’aplatissant derrière le 
tableau de bord, imité par Jag. 

Des chameaux trempés de pluie apparurent dans une flaque de 
lumière. Ils étaient conduits par des caravaniers vêtus de gandouras 
et de turbans de caoutchouc noir. Tous ces hommes étaient armés 
de fusils automatiques, bardés de bandes de munitions ; des 
chapelets de grenades pendaient à leur ceinture. 


Les bêtes ployaient sous la charge de longues caisses de bois 
sombre arrimées de part et d'autre de leurs bosses. 

Les caravaniers se déployèrent, l'arme à la hanche, jetant des 
regards inquisiteurs alentour, échangeant des ordres gutturaux dans 
une langue heurtée que ni Jag ni Cavendish n'avaient jamais 
entendue parler. 


Puis les employés en blouse grise sortirent du chapiteau, firent 
s’agenouiller les chameaux et entreprirent de décharger les 
mystérieuses caisses. Ils les manipulaient avec beaucoup de 
précautions, évitant de les poser sur le sol détrempé. 

Plissant les paupières, Jag essaya de voir si les flancs de ces 
containers portaient des inscriptions révélatrices. 


Les caravaniers enturbannés paraissaient impatients de se 
défaire de leur marchandise. Plusieurs d’entre eux étaient affublés 
de bandages sommaires, comme s'ils avaient été blessés dans une 
récente escarmouche. 

Les chameaux, eux, semblaient à bout de résistance, crevés par 
les marches forcées. 

— On dirait qu'ils ont eu le Diable aux chausses pendant toute la 
durée de leur périple, susurra Cavendish. 

L'ambiance était extrêmement tendue et les caravaniers, pétris de 
nervosité, pointaient leurs armes un peu partout, prêts à ouvrir le feu 
sur n'importe quoi. 

La cargaison empilée, Wolfgang Zoon apparut pour remettre une 
bourse rebondie au chef de caravane. L'opération ne prit qu'une 


poignée de secondes ; incontinent, les convoyeurs firent relever 
leurs montures et le cortège disparut, happé par la nuit, comme il 
était venu. 
— Alors ? murmura l’éclaireur. Qu'est-ce que ça t'inspire, tout ça ? 
— Tous ces types étaient plutôt à cran et ils crevaient de peur... 
Quelques-uns d’entre eux étaient blessés, les bêtes marchaient sur 
leur langue... Bref ils avaient tous l’air de revenir de l'Enfer ! 


— Je sais pas trop ce qu'on doit en déduire, ronchonna le coureur 
de pistes. Ces caisses allongées, sans inscriptions, ça peut contenir 
n'importe quoi. Peut-être des armes... Des mitrailleuses, des canons 
légers, sans recul. 

Jag eut une moue. 


— En tout cas, c’est bien trop long pour de simples fusils. Et puis 
tu as vu comment les employés de Zoon s'occupaient de ces 
caisses ? Ils suaient de trouille. 

Les deux hommes restèrent un moment silencieux, à digérer le 
peu d'éléments dont ils disposaient. 


— Va falloir aller voir ça de plus près, décida Jag, on ne peut pas 
s'embarquer comme ça, à l'aveuglette, sans savoir ce qu'on 
transporte. La nature du fret est importante. On n'adopte pas le 
même comportement selon qu'on trimbale de l'artillerie, des obus, 
des missiles de récupération, ou bien de la nitroglycérine. 


— T'as raison, entérina Cavendish. Seulement si c'est de la nitro, 
il faudra pas compter sur moi... Ou alors Zoon devra racler ses 
fonds de tiroirs ! Et si tu veux mon avis, vaut mieux pas traîner et lui 
laisser le temps de camoufler le contenu des caisses... 

Comme Jag le fixait, interdit, il ajouta : 


— Je sais pas si t'as bien détaillé ces espèces de monstres qui 
vont faire route avec nous, mais ils sont tellement informes que tout 
dans leur anatomie est sujet à dissimulation. Il est facile de coudre 
des armes ou tout autre chose dans leurs replis cutanés ; on peut 
encore inciser leur couenne et creuser une cache dans leurs poches 
graisseuses. Et demain, lorsque nous arriverons, Zoon aura beau 
jeu d'ouvrir un de ces containers pour nous prouver qu'il ne contient 
que des soieries ou des fourrures, où je ne sais quoi encore de bien 
inoffensif qu'il aura placé là pour nous rouler dans la farine ! 


Sans plus attendre, Jag se laissa glisser hors de l'épave, 
l'éclaireur sur ses talons. Pliés en deux, ils traversèrent la nuit 
d'encre, escaladèrent silencieusement la grille et rampèrent vers le 
chapiteau. 


Là, le dos collé à la toile mouillée, ils restèrent un moment à 
écouter le bavardage insipide des hommes de nouveau rassemblés 
autour de la table de « tri ». Puis, comme tout semblait normal, Jag 
tira un Bowie Khnife de l'intérieur de sa botte et éventra la paroi 
d'étoffe sur une cinquantaine de centimètres. 

Circonspects, les deux hommes plongèrent dans cette ouverture 
et débouchèrent entre deux cages remplies de rats-facteurs. Les 
rongeurs s’agitèrent mais leur remue-ménage fut facilement couvert 
par le mugissement du vent qui n'avait pas désarmé. 


En se redressant, Jag constata avec stupéfaction que les longues 
caisses noires avaient déjà été arrimées sur le dos des monstrueux 
animaux parqués au fond du cirque. 

Les boîtes étaient soigneusement sanglées sur l’échine des 
espèces de pachydermes, entourant des palanquins d'osier 
aménagés en abris couverts. 


Des échelles de corde, pendant sur le flanc des bêtes, 
permettaient de se hisser sur leur épine dorsale. 

Du coup, les deux hommes marquèrent un temps d'arrêt, 
décontenancés. Le fait que Zoon n'ait pas cherché à dissimuler le 
contenu de ces grandes huches les déconcertait. Comme ils étaient 
venus pour ça, ils décidèrent tout de même d'aller voir de quoi il 
retournait et se glissèrent entre les barreaux métalliques de l'enclos. 


Les pachydermes ne leur accordèrent pas la moindre attention. 
Leurs yeux rouges semblaient éteints. 


Jag saisit l’une des échelles de corde et entreprit de s'élever le 
long du flanc de la bête. La peau, épaisse, verruqueuse, était 
particulièrement désagréable au toucher, rêche, comme morte. Jag 
eut la sensation d'escalader une baleine échouée, totalement 
déshydratée par le soleil. 

L'escalade achevée, posant le pied sur le dos de l'animal, Jag 
réalisa alors qu'il se tenait à plus de quinze mètres du sol. La main 


tendue, il aida Cavendish à le rejoindre, ce dernier n'ayant jamais 
beaucoup prisé les acrobaties. 


Les palanquins, dressés sur l’échine des monstres, évoquaient 
tant par leur forme que par leur taille les chariots des pionniers de 
l'Ouest américain. 

Se courbant pour jeter un rapide coup d'œil dans l'abri de toile, 
Jag y dénombra deux sacs de couchage, des caisses de provisions, 
une réserve d’eau potable, deux fusils automatiques, des 
cartouchières, ainsi qu'un empilement de paquets graisseux 
contenant sans doute des salaisons ou de la viande boucanée. 

Écartant l'ordonnancement de ballots, Jag trouva ce qu'il 
cherchait : une grosse caisse à outils en tôle dont il tira un pied-de- 
biche. 

Rejoignant l'éclaireur qui l’attendait, agenouillé près de l’une des 
caisses, Jag à pied d'œuvre, se fit la réflexion que les containers 
apparaissaient beaucoup plus imposants de près. 

Les coffres étaient faits de planches en bois résineux badigeonné 
d'une mixture goudronneuse, autant pour les rendre imperméables 
que pour calfater les différentes jointures. 

Jag introduisit le bec du pied-de-biche sous le bord du couvercle, 
avec précaution, voulant éviter de laisser des traces trop voyantes, 
avant de peser progressivement sur le long levier. 

Si mesuré qu'il fût, il ne put empêcher le bois de se décoller en un 
sinistre craquement, lequel prit en la circonstance l'allure d'un coup 
de tonnerre. Un nuage de poussière de sciure se répandit dans l'air, 
ainsi qu’une drôle d'odeur, fade, pas très engageante. 

Impatient, Cavendish écarta le panneau disjoint, tendit le cou, 
resta comme pétrifié, les traits figés par une intense stupeur. 

Se penchant à son tour, Jag connut le même comportement. II 
s'était attendu à découvrir des armes, des munitions, des explosifs, 
bref n'importe quoi surtout pas ça ! 

— Morguienne ! jura l’éclaireur, ce ne sont pas des caisses 
ordinaires, ce sont des... 

— Des cercueils ! compléta Jag en s’asseyant, sidéré. 


CHAPITRE V 


Il fallut un moment aux deux hommes pour réaliser. 

L'intérieur de la caisse, tapissé de soie blanche, servait de 
dernière demeure à un cadavre vêtu d'un complet noir curieusement 
désuet. 


La chemise au col amidonné, la cravate, et toutes les étoffes 
avaient cet aspect fragile des tissus brûlés par le temps. Les 
chaussures de cérémonie avaient moisi ; le vernis, fendillé, avait 
carrément pelé par plaques et les semelles, décollées, vrillaient 
comme les pales d'une hélice. 


Le défunt tenait entre ses mains un curieux chapeau melon un 
peu aplati par la pression du couvercle. 

— Drôle de paroissien, marmonna Cavendish, le front barré par 
lincompréhension. On dirait un de ces types qu'on voit de temps en 
temps sur les vieilles photos... Une de ces gravures de mode d'il y a 
au moins deux siècles... 


Près de lui, Jag semblait tout aussi perplexe. 
— |l a effectivement une drôle de mise, convint-il. 


De fait, l’accoutrement du mort s’appariait mal avec sa 
physionomie. Le crâne rasé, brillant comme une boule de billard, 
surplombait un visage jaunâtre, durci, aux traits empreints de 
férocité. Le profil, prognathe, avait quelque chose de simiesque, 
d'animal. Tout le faciès semblait contracté, comme sous l'effet d’une 
colère difficilement maîtrisée. 

— Une sale gueule, renchérit le coureur de pistes, on croirait un 
gorille rasé de frais. 


Jag hocha la tête, les mains du cadavre allaient de pair avec le 
reste : des battoirs énormes, couturés de cicatrices, aux doigts 
enveloppés d’une épaisse couche cornée, comme ceux des adeptes 
des arts martiaux. 


— || n'a pas l'air naturel, remarqua Jag, on le croirait déguisé avec 
son petit complet et son chapeau melon sur le ventre... 


Tendant l'index, Cavendish éprouva la joue du gisant. 

— || est dur comme de la pierre, commenta-t-il, on l'a embaumé. 
Ce n'est plus un mort, c'est déjà une statue. 

— C'est exact, messieurs, on l’a momifié ! fit soudain la voix 
tonitruante de Wolfgang Zoon au-dessus d'eux. 


Surpris, l'éclaireur faillit dévisser, se raccrocha in extremis au 
rebord du cercueil. Moins émotif, Jag se ramassa sur lui-même, le 
pied-de-biche levé, prêt à bondir. 

Le gros homme à chéchia rouge se tenait en équilibre sur l’une 
des nombreuses  poutrelles rayonnant autour de la bulle 
d'observation fixée au sommet du chapiteau. Malgré son 
embonpoint, il ne souffrait pas du vertige. Tel quel, il ressemblait à 
une grosse araignée. 

— Alors, gentlemen, ricana Zoon, on n’a pas confiance en son 
employeur à ce qu'il semble ! Je suis sûr que vous ne vous attendiez 
pas à Ça. 

— Qu'est-ce que ça veut dire ? lança Cavendish, mécontent de 
s'être laissé surprendre et d’avoir failll se rompre le cou. Vous 
vouliez nous faire conduire un corbillard sans nous en avertir ? 

Zoon quitta son perchoir pour se rapprocher des deux hommes 
au moyen d’une échelle de fer amovible qui se dépliait comme un 
escalier. 

— Je pourrais me fâcher et vous envoyer au diable ! siffla-t-il 
lorsqu'il fut parvenu à leur hauteur, tout en faisant claquer son 
éventail sur sa cuisse grasse. Mais il se trouve que j'ai besoin de 


VOUS ; je passerai donc sur vos mauvaises manières, il faut savoir se 
montrer tolérant dans le commerce... 


— Toutes ces caisses contiennent également des cadavres 7? 
interrogea Jag. 


Puis, devant l'assentiment de leur interlocuteur, il ajouta : 


— Dans ces conditions, pourquoi tout ce mystère ? Ce luxe de 
précautions ? On ne va tout de même pas attaquer une caravane 
pour voler des macchabées secs comme du vieux cuir ! 

— Détrompez-vous, les gens de cette contrée sont horriblement 
superstitieux, ils réagiraient très mal s'ils savaient qu'un cimetière 
ambulant se promène sur leurs routes ! 


— Sans être superstitieux, j'avoue que la chose me paraît à moi 
aussi quelque peu... insolite. 


Zoon balaya la réserve de Jag d'un trait d'éventail. 


— Ces hommes sont morts loin de leur pays natal, consentit-il à 
expliquer, agacé. Leurs familles se sont cotisées pour payer le 
rapatriement des dépouilles. Elles pensent, à tort ou a raison, que 
ces morts ne trouveront le repos de l’âme qu'une fois ensevelis dans 
la terre de leurs ancêtres. C'est une croyance comme une autre, 
après tout, et qui mérite d’être respectée. On m'a payé pour assurer 
le transport, mais ce n’est pas un travail si facile qu'il y paraît. Si des 
excités s’attaquent à la caravane pour brûler les cercueils, par 
exemple, j'aurais de gros ennuis. On aura vite fait de clamer partout 
que je ne suis même pas bon à acheminer des morts et mon 
entreprise ne s’en relèvera pas. 


— Vos précédents convoyeurs avaient l'air bien pressés de filer, 
ergota Jag. 

— C'est vrai, renchérit Cavendish, ces types à turbans de 
caoutchouc, on aurait dit qu’ils avaient le feu aux fesses ! 


— Normal, lâcha Zoon. D'abord, ils étaient épuisés, recrus de 
fatigue ; ensuite, ils ont eu quelques problèmes avec les 
autochtones sur le trajet : on les a accusés de trimbaler des 
dépouilles contagieuses, susceptibles de provoquer des épidémies 
et ils ont failli se faire lyncher plus d’une fois. C'est d’ailleurs pour 
cela que je tiens à vous faire passer par le désert d’Imaco ; là, au 
moins, vous aurez la paix. J’agis dans le secret parce que je veux 


assurer la sécurité de mes convoyeurs et celle de mon fret. Vous 
comprenez ? Maintenant si vous avez peur, si vous préférez 
renoncer... J'ai connu des fiers-à-bras qui ne supportaient pas la 
présence d'un cadavre à leurs côtés ! 


— On est en mesure de tout supporter, fit Jag, les morts, les 
vivants, tout ! Simplement, on aime bien savoir où on met les pieds ! 

— Combien il y en a ? s'enquit l'éclaireur. 

Zoon gonfla les joues. 


— Dix, douze, je ne sais pas très bien, mais tout est consigné sur 
les connaissements. Alors, vous acceptez ou quoi ? 


— On accepte, dit Jag après avoir quêté l’assentiment de son 
compagnon. Mais on veut la totalité de notre salaire au départ. C'est 
à prendre ou à laisser ! 

— Je prends ! grogna Zoon. J'aime les hommes ronds en affaire. 
Seulement, je veux bien payer cash, mais j'exige en retour un 
service parfait. D'accord ? 


— On fera ce qu'il faut, assura Jag. 


— || faudra faire plus encore. Tous ces cercueils doivent 
impérativement arriver en bon état. Ils doivent rester bien clos, je ne 
tiens pas que de l’eau, des parasites, ou un quelconque champignon 
viennent attaquer ces dépouilles et massacrer le travail des 
embaumeurs. D'ailleurs, le mieux, et c'est plus qu'une consigne, 
c'est de ne jamais les ouvrir ni les poser à terre. Vous croyez que 
vous pourrez Vous pliez à ces contraintes ? 

Jag désigna les caisses du menton. 

— S'ils sont arrivés jusqu'ici entiers, il n’y a pas de raison pour 
que ça change. On traversera ce désert et on livrera votre cargaison 
intacte. 

— Je compte sur vous, sourit Wolfgang Zoon, béat. 


— Vous pouvez, certifia Jag. Je peux même m'engager à vous 
rembourser en cas de manquement de notre part... 

— J'ai bien envie de vous prendre au mot, gloussa Zoon en 
voyant Cavendish pâlir à cette dernière proposition. 

— Seulement si nous devions faire face à un péril auquel nous 
n'avons pas été préparés, par manque d'information par exemple, 


susurra Jag, eh bien, ce serait à vous de nous rendre des comptes. 


— Et on ne se contenterait pas forcément d'espèces sonnantes et 
trébuchantes..., avertit l'éclaireur. 

— Vous me menacez, c'est ça ? couina Zoon. 

Jag secoua doucement la tête. 

— On vous prévient, c'est tout, répondit-il. Maintenant, puisque 
nous sommes d'accord sur le principe, on peut rentrer dans les 
détails. La nuit est déjà bien avancée et si nous devons partir à 
l'aube autant tout régler tout de suite. 


Jag et Cavendish s'étaient installés au pied de l’enclos, le dos 
calé contre les barreaux des grilles. 


Malgré la puanteur ambiante, ils essayaient de se restaurer en 
piochant dans une gamelle cabossée, à demi pleine d'un mélange 
de semoule cuite à la vapeur et de boulettes d'une viande 
filandreuse qui s’accrochait aux dents, un brouet qu'il fallait 
mâchouiller à s’en décrocher les mâchoires sous peine de périr 
proprement étouffé. 

IIS  mangeaient dans un silence pesant, mécaniquement, 
reprenant des forces, redonnant du revif à leurs organismes 
éprouvés. 

De fines bottes de cuir entrèrent brusquement dans leur champ 
de vision. Levant les yeux, ils reconnurent Tania, la fille au turban 
rouge. Elle tenait une cravache à la main et considérait les deux 
hommes avec une lueur de condescendance dans le regard. 

— Avez-vous déjà eu affaire à ces bêtes ? demanda-t-elle en 
pointant son stick vers les pachydermes avachis au centre de 
l'enclos. 


— Non, avoua Jag. C'est même la première fois que nous voyons 
de pareilles horreurs. 


— Ce sont des Talmocks, lâcha-t-elle, les poings sur les hanches, 
des animaux mutants nés d’éléphants irradiés. On les utilise tout 
particulièrement pour traverser le désert d'Imaco parce qu'ils ont un 
cycle respiratoire spécifique qui leur permet de traverser les nappes 
de gaz empoisonné sans dommages. Leurs poumons fonctionnent 
comme des épurateurs ; ils absorbent le poison et le filtrent à la 
manière d’un masque à gaz. En fait, si l’on veut être précis, il faut 
dire qu'ils ont deux paires de poumons ; la première leur sert à 
respirer l'air normal, comme ici, et la seconde leur donne la 
possibilité de survivre dans les atmosphères toxiques. À première 
vue, cela paraît prodigieux, mais il y a un problème... 

— Ça m'aurait étonné, grogna Cavendish. 

Ne tenant pas compte de cette interruption, la jeune femme 
reprit : 

— Si les Talmocks respirent de l'air empoisonné pendant plus de 
sept jours, les cellules de leurs cerveaux se désagrègent les unes 
après les autres et ils finissent par devenir fous. 

— C'est pour cela que Zoo n’' tient à ce que nous traversions le 
désert d'Imaco en une semaine ? interrogea l'éclaireur. 

— Oui ; et à mon avis, c'est trop court car un tel plan de route ne 
laisse aucune place aux impondérables. Nous ne devrons jamais 
nous écarter du trajet fixé, quoi qu'il arrive. 

— Et si l'on s'égare, questionna Jag, si une tempête de sable 
nous cloue sur place ? 

— Nous devrons rattraper le temps perdu en forçant la marche. 

— Que se passera-t-il exactement si l'on se met hors délai ? 
insista Jag. 

Tania eut une moue d'ignorance. 

— Avec des Talmocks fous, tout est à redouter, confia-t-elle. On 
en a vus, dans certains cas, se mettre à charger les montagnes, à 
se jeter contre des falaises jusqu'à se faire éclater la tête. 

— C'est tout ce que vous avez, comme bonnes nouvelles ? 
gouailla Cavendish. 

— Non, murmura la jeune femme, ii faudra aussi faire très 
attention au Talmock de tête, le leader, celui qui emmène le 


troupeau. S'il venait à mourir, pour une raison ou pour une autre, les 
autres s’entre-dévoreraient aussitôt. 

Jag se redressa d'un bond. 

— Quoi ? aboya-t-il. 

— Je n'y peux rien, c'est dans leurs mœurs. Dès que le chef de 
clan meurt, les autres se battent pour prendre sa place, comme dans 
toutes les hordes animales. Mais l'ennui, avec les Talmocks, c'est 
qu'ils se battent tous, et jusqu’au dernier. Si bien que la mort du 
meneur entraîne en général l'extinction du clan dans sa totalité. Les 
derniers éléments sont si mal en point qu'on ne peut plus guère 
compter sur eux. || était normal que vous le sachiez. 

— Zoon aurait pu nous prévenir avant, râla l'éclaireur, on aurait 
pu ajuster nos prix en conséquence. Mais rien n'est encore gravé 
dans le marbre... 


— Et ces nuages de gaz, s'inquiéta Jag, nous devrons nous y 
déplacer en permanence ? 


La jeune femme secoua la tête. 


— Non. Ce sont des... bouffées toxiques, comme des tempêtes 
délétères, si vous préférez. Le vent remue les nappes stagnantes et 
les fait monter dans l'atmosphère, et ça finit par créer des 
turbulences empoisonnées qui persistent parfois deux ou trois jours. 
Mais nous aurons des masques. 


— Formidable ! railla Cavendish. J'avais peur que vous me 
demandiez de retenir ma respiration durant les sept jours de 
traversée ! 

Tania haussa les épaules, visiblement exaspérée. Elle fit un 
mouvement pour tourner les talons mais Jag la rattrapa par le 
poignet. 

— Un dernier détail, fit-il ; ces cadavres dans leurs boîtes, il y a 
combien de temps qu'on les trimbale ? Vous avez vu l’état de leurs 
vêtements, on dirait qu’on les leur a enfilés il y a pas loin de deux 
siècles ! 

La jeune femme se dégagea brutalement. 


— Ça ne me concerne pas, dit-elle en détournant les yeux. Moi, je 
ne m'occupe que des bêtes ; les chargements, c'est l'affaire de 


Zoon'. Adressez-vous à lui | 


Ce disant, elle s'éloigna, disparut entre les cages en faisant 
claquer les talons de ses bottes sur le sol. 

— Elle ment, cracha Cavendish, elle en sait beaucoup plus qu'elle 
veut bien en dire. Toutes les femelles sont des dissimulatrices, c'est 
dans leur sang ! 


— Elle en dit trop ou pas assez, conclut Jag, soucieux. Je me 
demande de quel bord elle est réellement... 

Au même moment, un hurlement strident fusa derrière eux, de 
l'enclos des Talmocks. 


Se retournant d'un bond, Jag et Cavendish restèrent confondus 
devant le spectacle qui s’offrait à leurs yeux. 

L'un des employés en blouse grise, occupé à la vérification du 
chargement, s'était laissé surprendre par un brusque recul des 
pachydermes. Le plus gros d’entre eux l'avait happé dans le fouillis 
de ses pattes torses et musculeuses. Piétiné par ces colonnes de 
chair aux griffes de la taille d'un avant-bras, l'homme hurlait en 
rampant. Tout le bas de son corps n'était plus qu'une bouillie 
rougeâtre collée aux pans de son uniforme de travail. 


Malgré cela, il se traînait sur les coudes, la figure grise de 
poussière, la bouche dilatée sur un cri de douleur interminable, 
laissant derrière lui une large trace écarlate. 

Indifférent, l'animal continuait de le piétiner, l'œil vague, dépourvu 
de la moindre lueur d'intelligence. Il était évident qu'il ne prêtait 
aucune attention à cette fourmi égarée sous ses sabots, aurait pu 
d’ailleurs tout aussi bien en laminer dix ou vingt de plus sans rien 
perdre de sa placidité. 

Avant que personne n'ait pu tenter la moindre intervention, l’une 
des pattes s’abattit en plein sur le malheureux, avec l'efficacité d’une 
presse hydraulique, le réduisant à l’état de flaque fibreuse incrustée 
dans le sablon de l'enclos. 

Les loups parqués à côté se mirent à lécher le sang qui avait jailli 
en longues éclaboussures, souillant les barreaux de leurs propres 
cages. 


— Quel maladroit ! vociféra Zoon du haut de son perchoir. Cet 
imbécile n’a eu que le sort qu'il méritait ! 

En bas, Jag et Cavendish se jetèrent un regard entendu 
Wolfgang Zoon semblait avoir autant de cœur qu'un bloc de marbre. 
Apparemment, tout ce qui ne touchait pas sa petite personne ne le 
concernait pas. Il y avait lui et les autres. Et ces autres, justement, 
paraissaient avoir été uniquement créés pour servir ses desseins. 
Comment, dans ces conditions, vouloir lui tirer la vérité ? 

Autant demander à un serpent à sonnette de s'inoculer son 
propre venin | 


CHAPITRE VI 


Énormes, ondulantes, les bêtes venaient de se lancer dans un 
couloir de dunes. 

Le désert d'Imaco n'était pas à proprement parler un désert 
traditionnel. Il s'agissait d'une interminable étendue, vastitude 
désolée dont la configuration variait à l'infini, offrant comme c'était le 
cas présentement l’image d’un long moutonnement sableux, ou bien 
un sol dur, craquelé, quasi vitrifié sur lequel plus rien ne poussait, ou 
encore un terrain noir, meuble, parsemé çà et là de buissons 
pétrifiés, de mares bourbeuses constamment troublées de bulles qui 
éclataient à la surface en de grasses onomatopées. 

Jag hésitait à quitter l'abri du palanquin qui tanguait comme un 
esquif ballotté par les rouleaux d’une mer houleuse. L’épine dorsale 
du Talmock ressemblait à s'y méprendre à un chemin caillouteux 
semé de grosses pierres rondes. Une sorte de sentier de montagne 
raviné sur lequel il faut zigzaguer, à la recherche d’un endroit où 
poser le pied sans risquer une entorse. La seule différence, 
fondamentale cependant, résidait dans le fait qu'ici, le « sentier » 
bougeait ! 

Les bosses, émergences des vertèbres géantes, remuaient sous 
la peau grise de l'animal, donnant à Jag l'impression d'assister aux 
signes avant-coureurs d’un tremblement de terre. C'était comme s'il 
avait vu subitement les pavés d'une chaussée se désassembler 
sous l'effet d'une secousse sismique ! 

Jetant un coup d'œil à son bracelet-boussole, Jag ne put réprimer 
un juron : ils déviaient de leur route ! || allait donc devoir sauter de 
« pierre » en « pierre » pour rejoindre le monticule recouvert de poils 


follets que figurait la tête du Talmock. C'était une opération 
hasardeuse, délicate, car ces animaux suaient à jets continus et il 
fallait redoubler de précautions pour ne pas déraper sur une flaque 
moite et dévisser incontinent, entreprendre une fantastique glissade 
le long du flanc du monstrueux animal, avec, en bout de course, la 
sinistre perspective d'un roulé-boulé entre les pattes du 
pachyderme ! 


Autant se jeter directement sous un rouleau compresseur ou se 
coucher entre les deux plateaux d'une presse hydraulique. 

Se saisissant du « cordon ombilical », ce câble de sécurité dont il 
fallait s'entourer la taille dès que l’on quittait l'abri du palanquin, Jag 
en referma le mousqueton sur l'anneau d’une large ceinture destinée 
à cet effet. C'était au départ une bonne mesure mais le matériel 
fourni par Wolfgang Zoon n'était pas de prime fraîcheur et il y avait 
fort à parier qu'à la première secousse un peu rude, le cordon de 
sécurité casserait net, préludant à un plongeon fatal. 


Décrochant de grosses jumelles d'artillerie suspendues à l’un des 
arceaux soutenant la bâche, il la passa à son cou et sortit. 

L'échine du Talmock bougeait sans cesse, comme un tapis 
mécanique déréglé, et conserver son équilibre dans de telles 
circonstances relevait de la gageure. 


Circonspect, Jag fit quelques pas. La route de peau grisâtre se 
soulevait devant lui en un interminable ondoiement. 

Habilement, Jag sauta de vertèbre en vertèbre, comme on 
franchit une rivière à gué. Il avait beau faire, il n’arrivait pas à se 
persuader qu'il se déplaçait au faîte d’un animal mais plutôt sur la 
crête d’une montagne prise de convulsions. 


Parvenu sur le tertre de tête planté d'une pilosité anarchique, Jag 
s'installa à califourchon dans un repli aussi profond qu'un fauteuil 
crapaud. 


Bien calé, il s’affaira alors à « rectifier » le cap. Pour ce faire, il 
devait mettre en route une espèce d'émetteur à ultrasons qui existait 
en double exemplaire sous la forme d'un boîtier enkysté dans 
chaque oreille du Talmock de tête. Selon la route à suivre, on 
déclenchait l'un ou l'autre de ces appareils, jusqu'à ce que l'animal, 
aiguillonné par les vibrations suraiguës, modifie son chemin. Une 


fois le pachyderme revenu dans le droit chemin, il suffisait de couper 
l'émetteur et de laisser courir jusqu'à la prochaine alerte. 


En général, les Talmocks, une fois « branchés », déviaient peu de 
leur chemin et, s'ils le faisaient, c'était poussés par la configuration 
du terrain, et ils finissaient, à la longue, par se caler à nouveau sur le 
bon cap d'eux-mêmes. Seulement il pouvait en résulter des écarts 
de distance importants, lesquels, mis bout à bout, constituaient une 
rallonge assez considérable, surtout lorsque le temps était compté. 

Jag avait donc décidé de veiller au grain en permanence, et il ne 
manquait pas d'intervenir chaque fois que c'était nécessaire. 


L'opération menée à son terme, il porta les jumelles à ses yeux et 
parcourut rapidement la ligne des dunes, sur leur droite. Il ne lui 
fallut pas longtemps pour isoler les ombres filiformes de leurs 
suiveurs. Les hommes et les chameaux ondulaient dans les 
vibrations de l'air surchauffé à tel point qu'il était difficile de 
déterminer à coup sûr s'il s'agissait véritablement d'une caravane se 
déplaçant parallèlement aux Talmocks, ou plus simplement d’un 
mirage. 

Jag ne pensait pas être victime de ses sens mais il n'aurait pas pu 
jurer du contraire non plus. Le désert, puits de sortilèges, rendait les 
hommes moins tranchants dans leurs jugements. 


Brusquement, quelque chose déchira l'air en miaulant, et Jag 
comprit instantanément qu'on venait de lui tirer dessus. 


Un autre projectile passa en ronflant un bon mètre au-dessus de 
Jag qui se coucha sur la tête du pachyderme. 

Les détonations, lointaines, se confondaient avec le bruit des 
énormes sabots des Talmocks qui martelaient le sable comme 
autant de marteaux-pilons. 

Un petit cratère se fora soudain tout près de Jag, mais le cuir 
extraordinairement résistant de l'éléphant mutant ne lui permit pas 
de s’enfoncer bien loin. 


Coincé, Jag essaya de repérer le tireur à l'œil nu mais la 
trémulation de l'air empêchait tout examen sérieux des alentours. 


L'une des balles transperça le flanc d’un des cercueils, faisant 
jaillir une gerbe d'échardes. 

Jag crut alors distinguer une silhouette sombre armée d’un long 
fusil qui disparaissait avalée par une crête de dunes. Un pillard ? 
Seul, c'était bien peu vraisemblable. En tout cas il ne s'agissait 
nullement d'un mirage ! 


Laissant passer quelques secondes, Jag se redressa doucement. 
Il allait se relever lorsque son regard tomba sur la caisse qui avait 
été touchée par un projectile. À l'endroit de l'impact se trouvait un 
trou gros comme le poing ; le bois avait été fendu sur toute sa 
longueur. 

Jag ne put retenir une bordée de jurons. Ils n'étaient pas en piste 
depuis quarante-huit heures que les ennuis commençaient ! Jag 
sacra de nouveau. Si l’on s’en remettait aux dégâts visibles, il était 
probable que la dépouille, à l'intérieur du cercueil, avait dû connaître 
quelques fâcheux et irréversibles dommages. Zoon allait à coup sûr 
en avaler son éventail ! La réputation d'International Transit n’en 
sortirait pas grandie. 


Afin de vérifier l'ampleur du sinistre, Jag fit sauter une planche 
entière. 


Puis il se figea, sourcils froncés. 


Contrairement à ce qu'il était en droit de penser, le corps 
paraissait intact. Surpris, il tendit la main, entreprit de palper le 
veston noir aux revers décolorés, comprenant mal comment le 
projectile avait pu épargner le cadavre. Normalement, l'espèce de 
momie aurait dû voler en éclats, se transformer en une charpie de 
chair racornie et de lambeaux d’'étoffe. 


Normalement... 


Intrigué, Jag poursuivit son examen. Fureteurs, ses doigts 
frôlèrent la poitrine du mort, se crispèrent sur quelque chose de dur 
coincé entre la peau parcheminée et le tissu. 


Se penchant, il s’aperçut alors que l’étoffe de la chemise était 
trouée à hauteur du sternum. Ramenant ce qu'il avait trouvé à la 


lumière du jour, il découvrit qu'il s'agissait d’un morceau de plomb 
écrasé, aplati. 

Un frisson lui parcourut l'échine lorsqu'il identifia le curieux objet 
comme la balle qui avait éventré le cercueil. Pour l'heure, elle était 
aussi plate qu'une pièce de monnaie ! Comme si elle avait heurté le 
blindage d'un char d'assaut ! 

Perplexe, Jag fit sauter le crachat de métal noir dans la paume de 
sa main, la cervelle en ébullition. Ainsi, ce cadavre jauni, momifié, 
s’annonçait donc plus résistant qu'un gilet pare-balles ? Voilà qui 
semblait proprement incroyable, et pourtant... Pourtant ce mort figé, 
à la couleur de vieil ivoire, avait réussi à stopper sans dommages 
apparents un projectile tiré par un fusil d'assaut ! 


Dépassé par les événements, Jag arracha une autre planche, sur 
le dessus. Il devait en avoir le cœur net ! Déboutonnant la chemise 
du défunt, il chercha vainement une trace quelconque à l'endroit de 
l'impact. Mal à l'aise, vaguement inquiet, il finit par refermer 
grossièrement le cercueil. Ensuite, il alla chercher une corde dans le 
palanquin et revint ficeler la boîte disloquée. 

Dans sa tête, les points d'interrogation ne cessaient de se 
multiplier. 


— Drôle d'affaire, pesta-t-il en serrant le dernier nœud. Un mort 
plus solide qu'une armure, c'est pas banal ! 

Il fallait en tout cas prévenir Cavendish au plus vite. À deux, ils 
pourraient toujours aviser. Si tant est qu'il y ait quelque chose à faire. 
On les avait enrôlés pour transporter des cadavres embaumés et 
voilà qu'ils se retrouvaient avec une cargaison de dépouilles aussi 
dures que le marbre. C'était troublant mais est-ce que ça changeaiït 
la face du monde ? Après tout, les embaumeurs avaient peut-être 
mis au point une nouvelle méthode de conservation qui transformait 
les corps en statues d'acier ? 


Pensif, il demeura immobile, le regard fixé sur la balle laminée 
dans le creux de sa paume. 


Deux heures plus tard, l'animal de tête commença à ralentir. 


Ses mouvements se firent de plus en plus lents et, pour finir, il 
enracina longuement ses lourdes pattes dans le sable avant de 
s'immobiliser pour apparaître aussi vivant qu'une ruine. 

Jag déroula rapidement l'échelle de corde et il se laissa aussitôt 
glisser le long du flanc du monstre. 


Les autres animaux venaient de stopper à leur tour. Un léger vent 
de sable les giflait et s’accumulait en poussière jaunâtre dans les 
crevasses de leur peau. 

Sans les palanquins et les caisses goudronnées amarrés sur leur 
dos, les pachydermes à l'arrêt auraient pu se confondre avec 
d'étranges blocs de granité ou encore des vestiges de temples 
anciens aux colonnes hiératiques. L'ensemble était assez 
impressionnant. 


Cavendish et la jeune femme rejoignirent bientôt Jag. 
Apparemment ils ne s'étaient rendu compte de rien. 

Les Talmocks s'étaient enracinés autour d’un vague trou d'eau 
entouré d'un bouquet de palmiers nains. Le trio s'y dirigea 
machinalement. Comme ils atteignaient la rudimentaire oasis, Jag 
décida de les mettre au courant. 


— On m'a tiré dessus, annonça-t-il, avec un fusil d'assaut à canon 
long. Un seul homme du haut d’une dune. Qu'est-ce que ça veut 
dire ? 

Comme il semblait surtout s'adresser à elle, Tania haussa les 
épaules. 

— Allez savoir ! Il y a tout un tas de dingues dans ce désert, des 
types qui vivent seuls d'un bout de l’année à l’autre sans jamais rien 
voir de vivant ; alors ils ont pris la fâcheuse habitude de tirer sur tout 
ce qui bouge. D'autres encore sont des traqueurs de mirages. 

— Des traqueurs de mirages ? répéta Cavendish en coassant. 

— Oui, reprit la jeune femme. Ils sont obsédés par l'éventualité 
d'être victimes d'un mirage, d’une hallucination qui les amènerait à 
sortir de la piste qu'ils connaissent, donc à se perdre, alors ils font 
feu sur tout ce qui leur semble suspect ; c’est en quelque sorte leur 
façon d’éprouver la matérialité de ce qu'ils voient ! 


Jag eut un hoquet. 


— Fantastique, ricana-t-il : je prends une balle dans la tête, je 
tombe raide mort, donc je n'étais pas un mirage ! Ces gens-là ne 
mégotent pas ! 

— Je sais bien que ce n'est pas très cohérent, mais c’est à peu 
près le raisonnement qu'ils se tiennent, acquiesça la jeune femme. 
Toucher un cadavre, ça les rassure. Et puis il faut penser que les 
Talmocks ont une curieuse apparence pour quelqu'un qui n’est pas 
préparé, alors. 


— Alors ils auront automatiquement droit à l'épreuve du fusil, 
compléta Cavendish. Charmante perspective ! On a intérêt à se faire 
tout petit ! 

— || y a autre chose, renchérit Jag, cette caravane qui se déplace 
parallèlement à nous, qu'est-ce qu'il faut en penser ? 

Tania gonfla les joues. 

— Je ne sais pas, avoua-t-elle. || peut s'agir d'un convoi qui 
emprunte la même piste que nous... ou bien d’une bande de pillards 
qui nous étudient avant de tenter quoi que ce soit. À nous de rester 
vigilants ! 

Pas vraiment convaincu, Jag jeta un long regard alentour. La 
perspective d’être pris comme cible par un chasseur de mirages ne 
l'enthousiasmait pas plus que ça. 

Perplexe, il s’avança, s'arrêta au bord de l'eau. La mare 
ressemblait à une flaque de boue grise. Des herbes jaunes tissaient 
une parodie de végétation entre l'eau et les palmiers. Un rat de 
sable jaillit brusquement d’un fourré et se mit immédiatement à 
tourner sur lui-même, comme s'il courait après sa queue. 

— Qu'est-ce qui lui arrive ? demanda Cavendish en désignant le 
rongeur du doigt. Il a bu de l’eau empoisonnée, ou quoi ? 

— Non, répondit Tania sans l'ombre d’une hésitation, il a senti la 
tempête et il bouge pour ne pas se laisser « bétonner ». 

— La tempête ? Il va y avoir une tempête ? s'alarma Jag. 

La jeune femme acquiesça des yeux. 

— Oui ; le vent souffle du sud, c'est mauvais signe. Il Va soulever 
la poussière des Carrières Lépreuses et la lancer sur tout le désert 


pour bétonner tout ce qui se trouve debout sur sa route. 


— Carrières Lépreuses, bétonner, ça veut dire quoi, au juste ? 
s'inquiéta Jag. 

— Tout au sud, il existe des carrières frelatées dont le sable pourri 
est mêlé à une tourbe qui a la propriété de sécher très vite dès qu'on 
la tire de son habituel milieu humide. Lorsqu'elle vous recouvre, elle 
chauffe et durcit de la même façon qu'une pellicule de ciment. C’est 
pourquoi l'on dit par ici qu'il ne faut jamais rester immobile sous une 
tempête de sable. Ne pas bouger, c'est le meilleur moyen de se 
retrouver changé en statue ! Les animaux connaissent bien ce 
phénomène et se mettent à danser dès qu'ils sentent monter 
l'ouragan ! 

— Par le Maufait ! jura Cavendish. Si j'ai bien compris, il va nous 
falloir danser la gigue au sommet de nos Talmocks ? 

Tania haussa les épaules. 


— Bien sûr que non ! trancha-t-elle. Il vous suffira de vous boucler 
dans votre palanquin jusqu'à la fin de la bourrasque, c'est tout. 

Jag continuait d'observer le rat. Il courait de plus en plus vite, 
sautait, se roulait sur le dos... puis recommençait. 


— Les tempêtes-béton sont très dangereuses, renchérit la jeune 
femme. Elles font beaucoup de victimes, surtout chez les novices. 
Lorsqu'on ne sait rien du phénomène, on a tendance à courir 
s’abriter sous une tente... Résultat, on se retrouve emmuré vivant 
sous un igloo de béton ; et si l'on n’a pas une pioche sous la main. 
Aussi lorsque vous serez bouclés dans vos palanquins, n'oubliez 
pas de secouer la bâche à intervalles réguliers pour éviter la 
formation d’une gangue trop épaisse. 


— Et moi qui parlais d'une promenade de santé ! siffla Jag. 


— Le désert d'Imaco est truffé de pièges, c'est pour cela que 
Wolfgang Zoon tenait à ce que je vous accompagne. 


— C'est bien gentil de sa part, maugréa Jag. Mais dites-moi : 
comment a-t-on embaumé les morts que nous transportons ? 

Tania sursauta, comme piquée par un scorpion. 

— Les morts ? Pourquoi me demandez-vous ça ? 


— Parce que l’une des balles de votre... chasseur de mirages 
s'est aplatie sur le torse d'un des cadavres. Et quand je dis 
« aplatie », je n'exagère pas : tenez! 

Ce disant, il exhiba le projectile écrasé entre le pouce et l'index. 

La jeune vétérinaire la regarda à peine, leva les yeux sur le 
Talmock de tête, blême, anxieuse. 


— L'un... l'un des cercueils s’est ouvert ! balbutia-t-elle. Et vous 
ne le disiez pas ! Il faut absolument le refermer, le rendre étanche, et 
tout de suite ! 

Les deux hommes échangèrent un rapide coup d'œil. La réaction 
de Tania était plutôt déconcertante. Elle semblait soudain danser sur 
un lit de charbons ardents. 


— Y'a pas lieu de vous mettre la rate au court-bouillon, maugréa 
Cavendish. Si nos clients sont si durs que ça, ils n'ont rien à craindre 
des caprices du temps ! 

La jeune femme eut un haussement d'épaules méprisant. 


— Il s’agit bien de ça ! siffla-t-elle. Votre morceau de ferraille ne 
m'impressionne pas du tout ; il a dû s’écraser sur une concentration 
de clous ou bien ricocher sur un des montants renforcés de tiges 
d'acier ! Non, ce que vous ne comprenez pas, c'est que les morts 
doivent effectuer le voyage en paix, que les cercueils doivent rester 
clos ! Ce serait sacrilège de ne pas respecter leur dernier sommeil ! 
Mais je me demande ce que des mécréants comme vous peuvent 
saisir à tout ça ! 

Pas dupes, les deux hommes échangèrent un nouveau regard de 
connivence. Il apparaissait comme évident que leur interlocutrice 
improvisait, parant au plus pressé. Elle n'avait pas une nature à se 
soucier des sacrilèges et autres bondieuseries. 

— Je vais monter voir ça, lâcha-t-elle d'une voix fébrile. Et je vais 
m'occuper de colmater la caisse avec un enduit caoutchouté avant 
le début de la tempête ; j'en ai pour quelques minutes. 

Jag et Cavendish la regardèrent s'éloigner avec une mauvaise 
impression au creux de l'estomac. La panique de la fille était à ce 
point perceptible qu'elle déteignait sur les deux hommes. 


— Elle nous mène en bateau, c'est sûr, soupira Jag lorsqu'elle eut 
disparu. 

— Ouais. Et si tu veux mon avis, on n’a pas fini de ramer ! glapit 
l'éclaireur. 

— Remontez vite sur les bêtes, ordonna précipitamment Tania 
une fois son travail de restauration achevé, la tempête va éclater 
d'un moment à l’autre ! Vérifiez bien l’'amarrage du fret et bouclez- 
vous dans vos palanquins ! 

Comme elle regagnait son poste, Cavendish posa la main sur 
l'épaule de Jag. 

— J'aurais jamais cru vivre assez vieux pour voir une satanée 
fumelle me souffler dans les oreilles comment je dois me comporter ! 
fulmina-t-il, 

— || faut savoir attendre, le tempéra Jag. Tu devrais savoir qu'on 
ne peut pas être de toutes les parties. 

Sur ce, ils se séparèrent, conscients qu'une ombre pesait sur la 
caravane. 


CHAPITRE VII 


Ayant regagné son perchoir, Jag jeta un rapide coup d'œil aux 
sangles qui retenaient les cercueils avant de se glisser sous son abri 
de toile, attendant que l'animal consente à se remettre en route. 

C'était une autre particularité des Talmocks, de repartir seulement 
quand ils le jugeaient bon. On pouvait avoir recours à n'importe quel 
subterfuge, à n'importe quelles mesures coercitives, rien n’y faisait : 
ils S'ébranlaient uniquement lorsqu'ils l'avaient décidé. 


Là, l'attente dura une bonne vingtaine de minutes. 


Reposé, son plein d’eau fait, le Talmock de tête arracha enfin ses 
pattes l’une après l'autre de la gangue de sable dans un 
interminable frémissement, puis il se mit à osciller comme un navire 
de haut-bord prenant les vagues par le travers. 

Confronté à cet infernal roulis, le « mobilier » du palanquin se 
désolidarisa de ses fixations et Jag dut se protéger contre une 
avalanche de rayonnages, de tiroirs, d’ustensiles hétéroclites. 


Averti par un mystérieux sixième sens, le pachyderme marchait 
plus rapidement qu'à l’accoutumée, comme s'il redoutait que son 
habituelle lenteur permette au sable-béton de l'envelopper dans une 
carapace mortelle. 

Se dépêtrant tant bien que mal du raz de marée d'objets de tout 
poil qui lui étaient dégringolés dessus, Jag se dépêcha de clore 
l'ouverture de l'abri aussi étroitement que possible. 


Déjà, les bourrasques se faisaient plus puissantes, plus 
nerveuses aussi. L’étoffe claquait sous les terribles poussées. C'était 
comme si des colosses avaient entrepris de bombarder l'habitacle 
de toile de grandes pelletées de gravillons. 


Le sable ruisselait sur la bâche avec un bruit qui évoquait celui de 
la mer frappant les rochers. Les hululements du vent allaient 
crescendo, devenant plus stridents de seconde en seconde, 
rappelant le mugissement des sirènes. 


Cependant, Jag n'accordait qu’une dlistraite attention au 
cataclysme. Il ne pouvait s'empêcher de penser à l'étrange réaction 
de Tania à l'annonce du cercueil endommagé... Wolfgang Zoon leur 
avait caché quelque chose au sujet de la cargaison, quelque chose 
que la jeune vétérinaire, elle, connaissait. 

Subitement, le lacet de cuir qui reliait les pans de l'entrée de l'abri 
se rompit net et, du même coup, les deux battants, que plus rien ne 
retenait, s'écartèrent violemment laissant pénétrer une bouffée de 
sable pourri. 


Frappé de plein fouet par cette curieuse mitraille, Jag tomba à la 
renverse en se protégeant instinctivement le visage, persuadé qu'on 
l’'aspergeait de ciment tout juste gâché. 

La gifle fut si violente qu'il demeura un moment abasourdi, 
hébété, étendu au milieu du capharnaüm. Le sable continuait à 
entrer par paquets moites, recouvrant ses jambes d'un linceul 
tiédasse terriblement pesant. 


Lorsqu'il voulut se redresser, il réalisa que ses membres inférieurs 
étaient déjà prisonniers d'une croûte brûlante en voie de 
durcissement. 

S'asseyant d'un coup de reins, il abattit ses deux poings réunis 
sur la chape grise qui recouvrait ses genoux. L’écorce de béton 
craqua comme la carapace d’un crabe géant. 


Décontenancé, Jag éparpilla avec effarement les fragments 
grisâtres dont la consistance rappelait effectivement celle du ciment. 

Se protégeant le visage de l'avant-bras, il rampa jusqu'à 
l'ouverture et tenta de raccorder le filin mais il le découvrit à ce point 
usé à d’autres endroits que le rafistolage aurait été vain. 

Furieux contre Zoon qui, non content de les affubler d'une 
cargaison obscure, leur avait refilé un matériel hors d'âge, Jag resta 
un moment indécis, à la recherche d'une solution. Ses mains, 
directement exposées aux infiltrations, se couvrirent très vite d’une 
pellicule grise, d'abord souple et humide, pour se changer au fil des 


secondes en un carcan bouillant, comme deux gantelets 
ébouillantés et rouillés dont les articulations ne joueraient plus. 


Agitant désespérément les doigts pour se débarrasser de cette 
glaise paralysante, Jag dut bientôt frapper carrément ses mains sur 
les bords d'une étagère décrochée pour se défaire de cette 
singulière emprise. Un malaise sournois s’insinua alors en lui et il 
commença à avoir peur. 

Le Talmock lui-même peinait dans cette bourrasque infernale. La 
tempête déposait sur son dos de lourds conglomérats de sable- 
béton et sous le fardeau grandissant le pachyderme n'avançait plus 
qu'en pliant les genoux. 


Avisant un morceau de fil de fer, Jag réussit tant bien que mal à 
obturer l'ouverture de l'abri. Puis le conseil formulé par la jeune 
vétérinaire lui revint tout à coup à l'esprit et il se redressa et entreprit 
de cogner du poing entre les arceaux soutendant la toile afin 
d'empêcher la formation d’une véritable carapace. 

Il sentit les croûtes de sable craquer comme la glace d’un étang 
pris par le gel et cascader de part et d'autre du palanquin dans un 
bruit de verre brisé. 


Cette action pourtant peu éprouvante le couvrit d'une sueur 
abondante, sans rapport avec l'énergie brûlée. C'était principalement 
dû à l'ouragan qui raréfiait l'air. 

Jag comprit rapidement qu’un quart d'heure d'inactivité suffirait à 
lenfermer dans un igloo de sable durci où il ne tarderait pas à 
étouffer. Fort de ce raisonnement, il redoubla d'efforts, ne tenant pas 
à finir enterré vivant. 


Tournant en rond, piétinant tout le bric-à-brac qui constituait le 
gréement de son habitacle, il se lança dans un tourbillon dément, 
giflant la bâche, l'enfonçant du plat de la main, du coude, de la tête, 
se déplaçant sans regarder où il mettait les pieds, trébuchant à 
plusieurs reprises. 


À ce rythme, il se retrouva bientôt le souffle court, complètement 
déshydraté, mourant de soif. 

Ses vêtements, partout où le sable les avait saupoudrés de sa 
pellicule durcissante, s'étaient transformés en une espèce d’armure 


malcommode aux plis contraignants. En arrachant sa chemise, il eut 
vraiment l'impression de se défaire d’une cuirasse. 


Simultanément, une sarabande de pensées lui traversait la tête, 
pêle-mêle, ajoutant au sentiment d'angoisse qui le gagnait 
insensiblement. Un moment, il se demanda s'il ne ferait pas mieux 
de sortir à l’air libre plutôt que de continuer à boxer stupidement la 
bâche. Puis les lamentos du vent dévièrent le cours de ses 
réflexions et il s'interrogea sur la durée de la tempête. Combien de 
temps faudrait-il la subir ? Une heure ? Une journée ? Il aurait dû 
s’en inquiéter auprès de la jeune femme. Dans la foulée, il évoqua 
Cavendish. Comment l’éclaireur s’en sortait-il 7? Comme lui, 
certainement. Jag l'imagina pestant, dardillonnant, lançant des 
chapelets de jurons tous azimuts et cela le dérida fugitivement. 
Tania, elle, plus aguerrie, devait agir sans précipitation, dans un 
sang-froid total. 

Un brusque changement de cap accentua soudain le roulis, jetant 
Jag à terre. Immédiatement, son angoisse se changea en panique. 
Si le Talmock s’arrêtait, pour une raison ou pour une autre, il ne 
faudrait pas plus d’une heure pour que la tempête le métamorphose 
en colline de pierre ! 


Brutalement, un projectile venu de l'extérieur creva la toile et se 
ficha dans le plancher du palanquin, entre les pieds de Jag. 


Dans un premier temps, notre homme roula sur lui-même, se 
meurtrissant les côtes sur le mobilier éparpillé, persuadé qu'on lui 
avait jeté une lance ou une quelconque arme de jet. 

La stupeur s'inscrivit sur son visage ruisselant de sueur lorsqu'il 
comprit que la chose qui venait de se planter comme un fer de 
sagaie à quelques centimètres de son pied droit était en fait un 
oiseau | 

Un volatile caparaçonné de sable durci ! Un oiseau de ciment au 
cou tendu, raide, que la tempête avait « capturé » et statufié au sein 


de ses tourbillons ! 


Incapable de voler plus longtemps, la bête s'était abattue en 
piqué, véritable statue de pierre grise dont la tête s'était enfoncée de 
plusieurs centimètres entre deux lattes du plancher. 

Revenu de sa surprise, Jag dut le saisir à deux mains pour 
l’arracher de là. 


Mais il n'eut guère le temps de s’appesantir sur le phénomène car 
des rafales de poussière durcissante s'engouffraient à présent par la 
déchirure de la bâche. 

Abandonnant l’oiseau-statue, il farfouilla dans le bric-à-brac qui 
jonchait le sol à la recherche d'une couverture qu'il s'escrima à 
tendre devant l’accroc que les bourrasques transformaient en 
béance. 


La situation prenait des allures de catastrophe. La poudre 
mortelle commençait à envahir la totalité de l'habitacle, recouvrant 
tout d’une pellicule plâtreuse striée de fines craquelures. La 
luminosité, déjà moindre, baissa notablement. Encore un peu et il 
ferait aussi sombre qu'en pleine nuit. 

Ne parvenant pas à fixer la couverture de manière satisfaisante, 
Jag la roula en boule, en fit un bouchon qu'il enfonça dans la 
déchirure. 


Mais ce colmatage de fortune ne résista pas aux puissantes 
sautes de vent et la bonde d’étoffe gicla bientôt laissant à nouveau 
le champ libre aux nuées paralysantes. 


En désespoir de cause, Jag se couvrit la tête d’un drap et se mit à 
gesticuler tel un fantôme d'opérette. Sa survie passait par cette triste 
exhibition. 

En moins de dix minutes, le suaire dont il s'était enveloppé perdit 
toute souplesse. L’étoffe devint raide comme du carton, s’opposant à 
ses mouvements les plus coulés. 


Ses bras lui faisaient mal et il commençait à accuser une certaine 
fatigue. De plus, il craignait qu'un nouvel oiseau cimenté traverse la 
bâche pour se ficher cette fois entre ses omoplates, le clouant 
définitivement au sol. || avait déjà connu pareille mésaventure dans 
la Cité de Fer, s'était retrouvé sur tout un côté affublé d'une pelisse 
de plumes constituée de centaines de colibris directement plantés 


dans sa chair par le bec et ne tenait pas spécialement à renouveler 
cette sinistre expérience ! 


Soudain, le drap sous lequel il s’abritait bascula, entièrement 
pétrifié, et il ne dut qu’à un réflexe de toute dernière seconde de s’en 
désempêtrer. Pour un peu il finissait coincé sous un linceul d’étoffe 
dont le poids ne cessait de s’accroître. 

Vulnérable, il chercha fébrilement une couverture intacte mais tout 
son fourniment était désormais pris sous une épaisse croûte de 
ciment. 


Coincé, il eut une brève pensée pour ses compagnons de misère. 
Affrontaient-ils les mêmes difficultés ? 


Une centaine de mètres en arrière, Cavendish connaissait les 
pires avanies. 

Une véritable escadrille d'oiseaux pétrifiés s'était abattue sur son 
Talmock, se plantant dans son flanc droit comme autant de 
banderilles. 


L'éclaireur avait d’ailleurs failli mourir transpercé par l’un de ces 
lugubres poulets de béton, car un bec raidi avait déchiré sa veste, lui 
labourant les côtes, avant d'aller se planter dans un coffre. 

Cédant à une rage impuissante, il avait alors tenté de briser le 
malheureux volatile sur son genou, mais n'avait réussi qu'à 
s'esquinter la rotule. 


Alors, comme Jag, il s'était recroquevillé sous une couverture 
dont il ne cessait d’agiter frénétiquement les pans. 

Sous lui, le Talmock zigzagua, alourdi, écrasé par la chape de 
béton que la tempête avait arrimé sur son dos. Le sable, s’injectant 
dans la moindre ride de son épiderme, bloquait peu à peu ses 
articulations. 


Ainsi, malgré son incroyable masse, il se transformait 
insensiblement en statue. Aveuglé, les paupières collées par le vent 


bétonnant, il dérivait au hasard, s’éloignant progressivement de la 
colonne. 


Au détour d'un couloir de dunes, complètement déboussolé, il 
piétina une oasis dont les palmiers avaient pris la consistance de la 
pierre. 

Surpris, le pachyderme pataugea un instant dans le trou d’eau 
devenu mare vareuse, s’enlisant. Son poitrail pulvérisa les arbres 
dont les feuilles, durcies, restèrent enfoncées dans le cuir de sa 
gorge. 

Exposé à l'ouragan, Cavendish assistait à tout cela sans pouvoir 
intervenir. Il ne prit même pas le risque de hurler car ses paroles 
auraient été étouffées par la bourrasque et sa gorge aurait été 
instantanément bloquée par une rasade de ciment. De plus, il était 
impossible de commander un Talmock à la voix. 

Acharné, le monstrueux animal réussit enfin à se sortir du trou 
d'eau ; mais, déséquilibré, il fonça la tête la première dans une dune. 

Secoué par l’onde de choc, le palanquin fut propulsé vers l'avant. 
Jeté au sol, Cavendish reçut sur lui tout le mobilier de l'habitacle. 
Malmenés, les arceaux se vrillèrent, déchirant ce qui restait de 
bâche. L'un d'eux s’arracha du plancher et se détendit en sifflant 
avant de s'immobiliser dans un vibrato digne d’un son de bombarde. 

Assommé, le Talmock demeura ainsi, à demi enfoncé dans le 
sable, pendant que les rafales recouvraient sa croupe d'une 
substance grise et pesante. 


Puis, brutalement, la tempête s'arrêta. 


CHAPITRE VIII 


Le vent cessa tout à coup de hurler et la lumière revint vive, 
presque éblouissante. 

De nouveau, il fit très chaud et le ciel reprit son habituelle couleur 
de métal en fusion. 


Jag se dégagea de sous un empilement d’'étagères et rampa vers 
l’échine du Talmock qui haletait sourdement. Les oreilles lui sifflaient 
et il avait la langue sèche comme un buvard. Il n'arrivait pas très 
bien à se faire à l’idée que l'ouragan s'était vraiment apaisé et se 
demandait dans le même temps si le cauchemar avait duré cinq 
minutes ou cinq heures. 


Soudain, un murmure indistinct lui parvint et il lui fallut un moment 
pour réaliser qu'il s'agissait de Tania. Debout sur le dos de son 
animal, à plus de deux cents mètres de là, elle lançait dans un 
mégaphone un enfilement de paroles hachées que notre homme ne 
put comprendre qu'en aiguisant ses sens. 

— Vite ! hurlait-elle. Il n'y a pas un instant à perdre ! Prenez des 
outils et nettoyez votre animal tant que la croûte n’a pas encore 
atteint la dureté de la pierre ! Si vous attendez trop longtemps, il ne 
pourra jamais repartir | 

Jag lui répondit par une volée de jurons. Il était rompu de fatigue 
et n'avait aucune envie de procéder à la toilette de son Talmocxk, 
même s'il savait que la jeune femme parlait d’or. 

Maugréant, il se redressa, se saisit d'une pioche dont le manche 
dépassait du bric-à-brac et, une fois l’outil dégagé, s’avança sur le 
dos du pachyderme pour faire sauter, entre autres, les énormes 


cairns de sable-béton qui s'étaient amalgamés entre les vertèbres 
de l'animal. 


À coups secs et précis, il brisa aussi le cou des volatiles plantés 
dans les côtes de la bête. La croûte grisâtre n’adhérait pas encore 
totalement au cuir du Talmock et il lui fut relativement facile de 
libérer les pattes du réseau de coulées blêmes qui les 
emprisonnaient. 

Pendant qu'il transpirait sous le soleil de plomb, il vit s'approcher 
Cavendish. La barbe de l'éclaireur, en retenant d'infimes particules 
de sable-colle, s'était comme amidonnée, durcie au point de 
ressembler au système pileux sculpté d’une statue de vieux soldat 
sortant des tranchées. Sa vue arracha un sourire à Jag. 

— || va te falloir un burin pour te raser ! 

Cavendish eut une grimace. 

— M'en parle pas ! siffla-t-il. J'ai limpression d’avoir un 
tombereau de glaise suspendu au menton ! 

— Ça a été dur ? 

— Plus que ça. Mon Talmock a décidé de jouer les autruches, la 


tête carrée dans une dune. Il est complètement vanné ; à mon avis, 
on ne repartira pas avant demain. 

Il fit une pause, caressa sa barbe statufiée avant d'ajouter : 

— On revient de loin. Partout alentour Le désert est rempli 
d'animaux pétrifiés. Y'a de tout, des vautours, des renards des 
sables... La tempête les a complètement figés. Viens voir. 


Saisissant Jag par le bras, il l’entraîna un peu plus loin, au 
sommet d’une dune. Des animaux de pierre étaient fichés dans le 
sable. On devinait, à leur attitude convulsive, qu'ils avaient 
beaucoup lutté pour échapper au vent. Toutes ces statuettes 
disposées pêle-mêle offraient aux regards une vision insolite. 

— Ce n'est rien, fit soudain la voix de Tania dans leur dos. À 
quelques kilomètres d'ici je vous montrerai un campement de 
nomades entièrement bétonné. Les tentes plus dures que la pierre, 
les cadavres des hommes et des femmes prisonniers de leurs robes 
de toile devenues plus raides que l'acier. C'est un véritable cimetière 
de ciment. Les chameaux eux-mêmes ne sont plus que des 


sculptures de ciment. La tempête a « enrobé » tout ce qu'on a laissé 
à sa portée. Vous ne tarderez pas à les apercevoir ; de loin, on croit 
toujours qu'il s’agit d'un campement bien réel, et ce n'est qu'en 
s’approchant qu'on découvre les statues des sentinelles, les 
chameaux de béton dressés pour l'éternité sur des pattes qui leur 
servent désormais de piédestal. 

— N'en jetez plus, râla Cavendish, on sait à présent de quoi il 
retourne ! 

— On oublie toujours trop vite, murmura la jeune femme. 
Terminez de nettoyer les bêtes, nous passerons la nuit ici ; c'est un 
endroit qui en vaut un autre et nous sommes tous épuisés. 

— Et les cercueils ? interrogea Jag. 

La jeune femme eut un sursaut. 

— Quoi ? 

— Je vous parle des cercueils, répéta Jag, du fret. Ils sont pas 
mal enrobés eux aussi, on les dégage ou... 

— Laissez-les comme ça, répondit précipitamment Tania. Après 
tout la croûte les protégera des chocs. 

— Ça fait du poids en plus, dit Cavendish. 

— Les Talmocks peuvent supporter bien plus que ça. On ne 
dégage que les animaux ! 

Sur ce elle esquissa un sourire tremblant et s’éloigna. 

L'éclaireur fit la moue et cracha une salive presque solide. 

— Satanée fumelle ! grogna-t-il. Elle me porte sur les nerfs, pas 
toi ? 

— Elle a l'air de savoir ce qu'elle veut. 

— Avoue tout de même que c'est bizarre : c'est comme si elle se 
réjouissait de cet... emballage supplémentaire. 

— Elle doit avoir ses raisons. 

— Ce qui m'embête, observa le coureur de pistes, c'est que je 
n'arrive pas à bien la cerner... Est-ce qu'elle est vraiment 
superstitieuse, ou y a-t-il autre chose ? Est-ce qu'elle a peur des 
fantômes ou est-ce que ces boîtes renferment un danger réel ? 


Jag haussa les épaules et se saisit de sa pioche. Sur le dos du 
Talmock, les cercueils enveloppés de ciment ressemblaient cette fois 
à des pierres tombales. 


— La solution est certainement là-dedans, déclara Cavendish en 
désignant les tertres funéraires, mais je vois pas bien à quoi elle 
peut s’apparenter… 

Avant de se remettre au travail, Jag jeta un coup d'œil alentour. 
La nuit tombait doucement, et avec elle la chaleur. Il vit que Tania 
dressait une tente collective et il ne put s'empêcher de penser aux 
nomades emmurés dans leurs igloos de béton. 


Réprimant un frisson, il leva la pioche. Sous lui, le pachyderme 
grognait sourdement. 


CHAPITRE IX 


Tiré de son sommeil par une espèce de sixième sens, Jag sortit 
de la tente à gestes coulés. 

À peine avait-il posé le pied hors de l'abri qu’il aperçut un groupe 
de silhouettes s’éparpillant furtivement entre les dunes. Il s'agissait 
de pillards aux visages masqués. Surpris, ils couraient à la 
recherche d'une position stratégique, s'installèrent à une 
cinquantaine de mètres du campement, à la crête d'une colline de 
sable. 

— Debout ! cria Jag à ses compagnons. Vite, on a de la visite ! 

Et, sans plus attendre, il se faufila en direction des bêtes. 

En haut de la dune, un trio de pillards masqués s’affairait autour 
d'un long tube noir que Jag identifia rapidement comme un bazooka 
dont la bouche à feu s’arrêta en plein sur le Talmock de tête qui 
dormait, debout, à l'écart de ses congénères. 


Manifestement, les assaillants savaient ce qu'ils faisaient. Ils 
voulaient à coup sûr supprimer le leader pour déstabiliser la 
caravane. 

Jag roula sur lui-même pour se mettre à l'abri, tout en arrachant 
l'une des grenades qui pendaient à son ceinturon. Il se rendit 
compte alors avec colère que le sable-ciment avait recouvert le 
dispositif de mise à feu, noyant l'anneau de la goupille sous une 
boule de glaise durcie. 

À l'instant même, les pillards ouvrirent le feu. Un trait de lumière 
fusa du tube meurtrier, traversa l'air en hurlant, frôla l’échine de la 
bête avant d'aller exploser à quelques centaines de mètres de là. 


La déflagration roula dans le désert avec une désagréable 
sonorité métallique, sonnant les tympans. 


Heureusement impavides, les pachydermes ne marquèrent pas le 
plus petit signe de nervosité, restèrent bien campés sur les colonnes 
qui leur servaient de pattes, comme pétrifiés. 

Simultanément, Cavendish avait jailli de l'abri de toile, un fusil 
mitrailleur en main. L’arme à la hanche, il vida son chargeur entier 
en direction de la dune, la pointillant de geysers poudreux. 


Jugeant sa position peu enviable, Jag songea que s'il parvenait à 
escalader le Talmock, il dominerait alors les assaillants, lesquels 
constitueraient des cibles faciles. 

Mettant aussitôt son idée à exécution, il se propulsa par bonds 
successifs vers le flanc de la bête qui n'avait pas bougé d’un 
millimètre bien que le projectile autopropulsé lui soit passé à une 
main de la croupe. 


Les pillards, eux, avaient concentré leurs tirs sur le bivouac pour 
faire cesser le feu de Cavendish. 

D'une fabuleuse détente, Jag attrapa l'échelle de corde et se 
hissa le long du flanc du pachyderme aussi vite qu'il put. Quelqu'un 
tira sur lui sans l’atteindre. Une grêle de balles passa au-dessus de 
lui en ronflant, d’autres s’enfoncèrent dans le cuir épais de l’animal 
en claquant, sans dommages pour la bête qui n'eut même pas un 
frémissement. 


Les muscles bandés, Jag roula sur l'épine dorsale du Talmock et il 
rampa vivement jusqu'au palanquin. Là, à coups de talon, il entreprit 
de fragmenter la croûte grisâtre recouvrant son paquetage, se 
maudissant de ne pas l’avoir fait plus tôt, lorsque la conjoncture 
offrait un caractère moins critique. 


Une fine poussière de ciment emplit bientôt l'habitacle, le faisant 
tousser. Il finit cependant par dégager sa Winchester 30/30, mais la 
culasse de l’arme, engluée elle aussi de sable-colle, refusa de 
coulisser. Sacrant, il rejeta l’arme inutilisable. 

Risquant un œil à l'extérieur, il observa les attaquants retranchés 
en haut de la dune. Tania et Cavendish les harcelaient d'un véritable 
tir de barrage, ne leur laissant aucun répit. AU passage, Jag nota 
que la jeune femme n'avait pas froid aux yeux. 


Puis l’éclaireur se mit soudain à rouler sur lui-même, tirant chaque 
fois qu'il se trouvait en bonne position, dans le but évident de 
contourner le commando d’agresseurs. 


Sur la crête de sable, les pillards cafouillèrent un moment, ne 
sachant plus très bien qui prendre pour cible. Mais ils se 
réorganisèrent assez rapidement et Jag eut la mauvaise surprise de 
voir l'œil noir du lance-roquettes se poser sur lui. 


Une désagréable impression d'impuissance s’abattit sur Jag. 
Jamais il n’avait eu la sensation d’être à ce point vulnérable. Sa 
situation était sans issue. Que pouvait-il entreprendre ? Rien ! Il se 
saisit machinalement d'une autre grenade mais l'ouragan l'avait elle 
aussi changée en une espèce de fruit pétrifié d'où ne dépassait plus 
aucun organe de mise à feu. 


Au sommet de la dune, le bazooka oscillait lentement, son 
servant cherchant l'angle idéal de tir. 


Jag avala péniblement sa salive. Les paroles de Wolfgang Zoon 
lui revinrent alors en mémoire : « Ce sont des animaux mutants qui 
savent encaisser toutes les agressions sans jamais se plaindre. Leur 
cuir est plus résistant qu’un blindage. On ne peut guère les arrêter 
qu'en les allumant au bazooka ! » Eh bien, cette fois, on y était ! Si 
l'animal était touché, nul doute qu'il exploserait dans un geyser de 
tripaille et de sang. 

Coincé, Jag se recroquevilla au creux du palanquin. De toute 
manière il n'avait plus le temps de s'enfuir. Et sauter du haut du 
Talmock revenait à plonger du toit d'une maison de plus de trois 
étages, avec tous les risques qu'un tel atterrissage impliquait, le 
désert étant par endroits parsemé à fleur de sable d'agglomérats 
vitrifiés plus durs que le marbre. Dans le meilleur des cas, il se 
casserait seulement les deux jambes et demeurerait cloué au sol 
avec juste assez de conscience pour voir la masse de pachyderme 
s'effondrer sur lui en vomissant ses intestins. 


Le bazooka cracha une longue flamme orangée qui souleva un 
nuage de sable. Jag se rétracta instinctivement en entendant se 
rapprocher le sifflement de la roquette. 


Le projectile passa au ras du palanquin pour aller s'enfoncer dans 
le monceau de cercueils ficelés sur la croupe du Talmock. 


L'explosion fit se cabrer le pachyderme. 


Des débris de ciment et de bois mêlés s'éparpillèrent, giclant tous 
azimuts pour se planter dans le sable dans un périmètre de 
plusieurs centaines de mètres. 

À demi assommé par l'onde de choc, Jag faillit basculer dans le 
vide, se raccrocha in extremis à un arceau. 


Le Talmock retomba lourdement sur ses pattes avant. Aussi 
incroyable que cela puisse paraître, il n'avait pas souffert de 
l'explosion. Sur sa croupe, la déflagration avait tatoué une grande 
auréole de suie. 

Les cercueils, émiettés, pulvérisés, ne cessaient de retomber en 
une averse solide. 


L'idée vint alors à Jag que l'on ne retrouverait probablement rien 
des dépouilles, ce qui ruinerait à coup sûr la réputation d’'infaillibilité 
de « Transit International ». Wolfgang Zoon' allait très certainement 
en faire une attaque. 


En bas, après ce coup d'éclat, les pillards battaient en retraite. 
Cavendish les cueillit d'une grenade alors qu'ils dégringolaient le 
flanc sud de la dune sans couverture. Le trio au lance-roquettes, 
atteint de plein fouet, fut fauché par la mitraille. L’éclaireur se 
débarrassa de la poignée de rescapés de deux rafales bien ajustées 
de son fusil mitrailleur qu'il tenait serré contre lui, le canon dans la 
saignée du coude, comme un nouveau-né. 

Le silence revenu, Jag serra les mâchoires. Il avait la tête 
horriblement douloureuse et saignait des oreilles. Le souffle de 
l'explosion avait manifestement malmené ses tympans. À travers un 
sifflement aigu, il entendit Cavendish qui s’inquiétait : 

— Eh ! Jag ! Réponds-moi, bon sang ! Tu ne peux pas être mort ! 
Tu ne peux pas me faire ça ! 


Sortant du palanquin en titubant, Jag agita mécaniquement le 
bras. Son sens de l'équilibre se trouvait perturbé et il dut tâtonner 
pas mal avant de se risquer à mettre le pied sur le premier barreau 
de l'échelle de corde. Des mouches noires dansaient sur ses rétines. 
Il observa une pause à mi-course, pas au mieux de sa forme, halte 
qui lui permit de remarquer des fragments de cercueils enfoncés 
dans les flancs de la bête. 

Lorsqu'il toucha enfin le sol, Cavendish le saisit par l'épaule. 

— Ça va ? Tu n'as rien ? s’affaira-t-il. J’ai bien cru qu'ils t'avaient 
allumé ; tu reviens de loin ! 

— J'ai senti passer le vent du boulet ! reconnut Jag en s'ébrouant, 
encore sonné. Le Talmock n’a pas l'air trop mal en point non plus... 

— || a bien encaissé, rigola le coureur de pistes. Par contre, notre 
petit cimetière portatif en a pris un sacré coup, lui ! Va falloir 
ramasser nos chers défunts à la pince à épiler ! 

Jag eut une grimace d'approbation. Tania rejoignit les deux 
hommes. Elle était blême. Son menton tremblait et des éclairs de 
panique illuminaient son regard. 

Cavendish déboucha une gourde d'alcool de riz et la fit circuler. 
La jeune femme en avala une longue gorgée sans tousser le moins 
du monde, sans que la gnôle parvienne cependant à lui redonner 
des couleurs. Elle demeurait hâve, en état de choc, tremblait à 
présent de tous ses membres. 

— Eh ! plaisanta Cavendish, faut pas vous laisser aller ! On a eu 
chaud aux fesses mais on s’en sort bien ! Vous êtes pourtant pas du 
genre à mouiller votre culotte pour quelques coups de pétards… 

Tania secoua négativement la tête, ouvrit la bouche, mais les 
mots restaient coincés dans sa gorge. On aurait dit un poisson 
bègue. 

— Les... Les morts. finit-elle cependant par articuler. 

L'éclaireur haussa les épaules, fataliste. 

— Y'a plus à s’en faire pour eux ! lâcha-t-il. À l'heure qu'il est ils 
doivent couvrir quelques kilomètres carrés. Faudrait un aspirateur 
pour les récupérer. Et encore ! 


Intrigué par le comportement de la jeune femme, Jag jeta un 
regard inquisiteur alentour. Ce qu'il vit alors lui dressa les cheveux 
sur la tête. 


— Cav ! Dis-moi que je rêve ! fit-il incrédule. C’est impossible ! 

Il venait d'apercevoir, à une cinquantaine de mètres de là, une 
forme humaine fichée dans le sable, comme une statue plantée de 
guingois. 

— Par le Maufait ! jura l'éclaireur en suivant le regard de son 
compagnon. Ce ne serait tout de même pas un de nos... 
passagers | 

Sans plus attendre, Jag s’élança. Il ne s'était pas fourvoyé. La 
momie jaunâtre au crâne ivoirin était bien celle qu'il avait examinée 
après l'intervention fâcheuse du « chasseur de mirages ». Le 
cadavre, déshabillé par le souffle de l'explosion, avait été dépouillé 
de sa cravate et de son petit complet noir. Presque nu, il s'était 
enfoncé dans le sable jusqu'aux genoux, sans rien perdre de son 
attitude hiératique. 

— Merde ! jura à nouveau Cavendish, effaré. Qu'est-ce que c'est 
que ce pèlerin-là ? En quoi il est fait ? 

S'approchant prudemment du mort, Jag constata qu'il ne 
présentait pas la moindre contusion. Par contre, sa poitrine, 
terriblement musclée, était constellée de très anciennes cicatrices. II 
portait autour du cou un collier de fer massif aux motifs barbares et 
son sexe était protégé par un étui pénien de cuir recouvert d'écailles 
métalliques. Ses bras, musculeux, disparaissaient sous les 
tatouages. 

Ainsi fiché dans le sable, les yeux morts, il ressemblait à une idole 
guerrière. 


— Drôle de paroissien, marmonna l'éclaireur après l'avoir 
succinctement examiné. || n’a plus rien d’une gravure de mode ! 


Subodorant du louche, Jag décida de pousser plus loin son 
inspection des proches parages. 

— Et il y en a d'autres ! s’écria-t-il bientôt, les yeux plissés, en 
désignant plusieurs silhouettes plantées de travers. Tous des clients 
à nous | 

Il s'agissait effectivement bien des occupants des cercueils 
détruits car tous présentaient le même singulier accoutrement. 


Détail grotesque : certains d’entre eux s'étaient fichés dans le 
sable la tête la première, comme des statues larguées d’un avion. 

Toutes sans exception présentaient un nombre impressionnant de 
cicatrices grossièrement ravaudées, des plaies provoquées à 
l'origine à n’en pas douter par des armes dures tels que des haches 
ou des gJlaives. 


— Drôles de paroissiens ! répéta Cavendish décontenancé. Ils 
sont couturés de partout. Je te défie de trouver un endroit de leur 
corps où tu pourrais placer la main qui ne soit couvert d’une entaille | 
Ces types-là ne devaient sûrement pas vivre en complet, cravate et 
chapeau melon... Qu'est-ce que tout ça veut dire ? 

— Rien de bon, marmonna Jag. C'est une mesure destinée à 
donner le change, à rassurer. Tu te rends compte que ces cadavres 
ont encaissé un obus de plein fouet sans seulement perdre un 
ongle ! Des morts véritables se seraient éparpillés en charpie, se 
seraient vaporisés ! On aurait eu le plus grand mal à les rassembler 
dans un carton à chaussures ! 

— Pareil pour des vivants, grommela Cavendish. Y'a quelque 
chose qui nous échappe. Si tu veux mon avis, on nous a refilé un 
cadeau empoisonné... 

Is en étaient là de leurs réflexions lorsque Tania arriva 
précipitamment à leur hauteur. Elle paraissait au comble de 
l'agitation nerveuse. 

— Vite ! vite ! bredouilla-t-elle. || faut les dégager et les hisser sur 
le Talmock sans perdre de temps ! 

Cavendish eut une grimace. 

— Y'a pas le feu au lac, grogna-t-il. Ils ont résisté à une explosion 
qui aurait dû les pulvériser, alors ils ont rien à redouter d'un bain de 


sable | 

Tania ébaucha une suite de gestes incontrôlés. 

— C'est... Ce n'est pas ça, fit-elle, mais on ne peut pas les laisser 
comme ça, ce serait une souillure, un blasphème... Il faut leur 
fabriquer d’autres cercueils, tout de suite. 


— On a été engagés pour assurer un transport, pas pour jouer les 
menuisiers, intervint Jag. 


La jeune femme se tourna vers lui, surexcitée. 


— Vous avez été engagés pour acheminer un fret dans les 
meilleures conditions, corrigea-t-elle. Et des morts ne peuvent 
voyager sans sépultures ! 

Le coureur de pistes leva le bras, apaisant. 


— D'accord, reconnut-il, mais faut être réaliste. On n’a pas ce qu'il 
faut sous la main pour confectionner quatre cercueils. Vos défunts, 
on va les rouler chacun dans une bâche, et ça fera la route ! Vu 
leur. extraordinaire résistance, je crois pas qu'ils aient grand-chose 
à craindre des intempéries. Pour le reste, on verra plus tard. 


— Mais vous ne comprenez pas ! glapit la jeune femme en se 
triturant nerveusement les mains. Vous ne comprenez pas... 

Elle semblait au bord de l'effondrement, se mordait les lèvres, 
avait perdu toute sa froideur, toute sa morgue. 


Jag la contempla avec curiosité. La superstition pouvait expliquer 
bien des errements, mais Tania n'avait rien d'une femme sujette à ce 
genre de croyances. Elle était d’une autre trempe. Cependant il n'en 
était pas moins vrai qu'elle paraissait pour l'heure redouter un 
danger bien réel, péril que notre homme ne parvenait pas à définir. 

Il posa sa main sur l'épaule de la jeune vétérinaire qui sursauta à 
ce contact, comme électrisée. 

— C'est vrai qu'on ne comprend rien, fit-i. Ces cadavres, 
pourquoi les a-t-on affublés de vêtements aussi ridicules ? C'était 
pour dissimuler leur aspect... guerrier, c'est ça ? C'est une idée de 
Zoon ? 

Se reculant, Tania, lui offrit un visage fermé. 

— Je ne sais pas de quoi vous voulez parler, lâcha-t-elle en 
récupérant sa mise hautaine. Je sais seulement qu'il faut respecter 


les morts et leur donner une sépulture décente ! 


Les deux hommes échangèrent un regard en biais. Ils avaient 
raté le coche. La jeune femme avait recouvré son sang-froid et ils ne 
lui tireraient plus rien qui soit de nature à les éclairer. 

— Bon, c'est d'accord, capitula soudain Jag, on va les emballer 
du mieux qu'on peut, vos bonshommes ; on va même les épousseter 
des pieds à la tête, qu'ils n'aient pas de sable dans leur suaire pour 
contrarier leur dernier sommeil ! 

Allergique à ce trait d'esprit, Tania haussa les épaules avant de 
s'éloigner. 

— Je te trouve bien complaisant, considéra Cavendish. Cette 
drôlesse nous roule dans la farine et toi tu mets les pouces ! 

— On ne gagnera rien à la prendre de front, argumenta Jag. Elle 
est morte de peur mais ça ne suffit pas à lui délier la langue. Il n’y a 
rien à faire qu'à attendre. Quand le fruit est mûr, il tombe de lui- 
même ! 


CHAPITRE X 


Les planches des cercueils, réduites pour la plupart à l'état 
d'esquilles, apparaissaient comme passablement vermoulues, 
piquetées par les larves. Certaines allaient même jusqu'à s’effriter 
littéralement dès qu'on les grattait de l'ongle. 

Dans l'aube naissante, les deux hommes contemplaient les 
différents débris avec perplexité. 


— Je ne sais pas trop ce que t'en penses, murmura Cavendish, 
mais ces cercueils me semblent bien vieux... Trop vieux ! 

Comme Jag conservait le silence, il ajouta : 

— Généralement, les cercueils se fabriquent à la demande, non ? 
Je veux dire qu'ils sont contemporains des morts qu'ils renferment ; 
or ceux-là m'ont tout l'air d’avoir été construits avec le bois de 
l'épave de l'Arche de Noé ! 


— Qu'est-ce que c'est que ça ? interrogea Jag. 
Le coureur de pistes eut un soupir. 


— J'oublie toujours que tu n'as pas ma culture, souffla-t-il. 
L'Arche, c'était un bateau construit par un type qui s'appelait Noé. 
En fait, à bien y penser, c'était l'équivalent des stations orbitales de 
nos arrière-grands-pères. Son rafiot, à Noé, c'était quasiment une 
ville. 

— Et alors ? 


— Alors à l’époque on parlait déjà d’une fin du monde possible, 
d'un déluge destiné à punir les hommes de se montrer si cons. Noé, 
qui croyait dur comme fer à tous les racontars, s’est mis en tête de 
fabriquer un immense bateau qui pourrait accueillir sa famille et un 


couple de tous les animaux qu'il jugeait innocents, et donc dignes de 
survivre. 

— Et alors ? 

— Alors voilà qu'il s'est mis à pleuvoir sans arrêt. Et pas des 
larmichettes, des véritables baquets d'eau ! Ça pendant des jours, 
des mois, peut-être bien des années. Résultat des courses : tout le 
monde s'est noyé, sauf ce Noé et ses bestiaux qui ont débarqué au 
sommet d’une montagne. Là, ils ont attendu que toute cette flotte 
s’évapore puis ils ont repeuplé. En fait, Noé, c'est notre grand-père à 
toi et à moi! 

— C'est vrai cette histoire où bien c'est une de tes inventions ? 

Cavendish gonfla les joues. 


— C'est peut-être une invention, mais c’est pas mon fait ! En tout 
cas tout ça date de quelques millénaires, ce qui revient à dire que si 
nos cercueils ont été fabriqués à la même époque on doit 
raisonnablement en déduire que leurs occupants y ont été couchés 
à ce moment-là... J'exagère un peu mais il y a de ça ! 

— Ce qui laisserait à penser que ces espèces de... momies se 
trimbaleraient à dos de chameaux ou autres depuis une éternité, 
compléta Jag. 

— T'as mis le doigt en plein dessus, fils ! assura l’éclaireur. || est 
clair qu'elles n'ont jamais été inhumées. Elles ne sentent pas la terre 
et leurs Vêtements ne portent pas de traces d'humidité, ils sont plutôt 
desséchés par le temps ! 


Sur ces considérations, le silence s'installa. Les deux hommes 
progressaient doucement mais leurs déductions ne débouchaient 
sur rien de vraiment concret, au contraire. 

— On n'est pas plus avancés, pesta Jag au bout d’un moment. 

— Si tu veux mon avis, on devrait aider le fruit à tomber, fit 
Cavendish. Y’a qu’à secouer l'arbre, juste ce qu'il faut... 

— Elle nous rira au nez. On n’a pas vraiment de preuves. 

— Comment ça ? Ces morts-là arrêtent les balles, résistent aux 
roquettes et tu trouves qu'il y a pas là matière à demander des 
comptes ? 


— On a été payés, et plutôt royalement, pour convoyer ces 
cadavres, pas pour poser des questions. On savait que c'était un job 
pourri dès le départ. 

— || était pas question qu'on nous tire dessus ! 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Pousse pas le bouchon trop loin, Cav ! On est à une époque 
où la vie d’un homme ne pèse pas plus lourd que celle d'un 
moustique, où on tue pour une simple paire de bottes, alors dans 
ces conditions on savait fatalement ce qu'on risquait en assurant un 
transport quel qu'il soit. 

Cavendish secoua la tête avec véhémence. 

— C'est un marché de dupes ! tonna-t-il. En acceptant de 
convoyer de simples cadavres, je m'attendais pas à être attaqué au 
bazooka ! C'est un abus de confiance ! Il y a préjudice moral ! 


— C'est ça, tu réclameras des dommages et intérêts à l’arrivée, si 
toutefois on arrive. 


— J'y manquerai pas ! 

Jag eut une grimace dubitative en contemplant les corps qui 
hérissaient les alentours. 

— Je me demande ce que tout ça veut dire, murmura-t-il. 

L'éclaireur eut un hoquet. 


— Pas grand-chose, sinon que ce cimetière ambulant doit passer 
d'une caravane à l’autre depuis la mort de ces bonshommes ! 


Jag ne put réprimer un haussement d'épaules. 

— Des cadavres qu'on traînerait d'un bout à l’autre de la planète 
sans jamais les enterrer, ça ne tient pas debout ! 

Le coureur eut un geste d'impuissance. 

— C'est tout ce que j'ai à te proposer, dit-il. Maintenant on ferait 
bien de ramasser notre fret avant que cette maudite médicastre pour 
bestiaux ne vienne nous relancer ! Sa voix me donne de l’urticaire. 


Empli d'un inexplicable dégoût où s'inscrivait une grande part de 
défiance, Jag s’approcha des premières momies. || répugnait à les 
saisir à pleines mains pour les dégager du sable. 


Avant de toucher celle qui lui faisait face, il ne put s'empêcher de 
la dévisager longuement, retardant d'autant le contact. 

Puis, réalisant qu'il était en train de sombrer dans le ridicule, 
monté contre lui-même, par réaction, il empoigna le cadavre pétrifié 
pour le saisir à bras-le-corps. 


C'est alors que son regard glissa machinalement sur le collier 
pectoral du mort... 

— Bon sang ! jura-t-il. Cavendish ! Viens voir ça ! 

Pendant que l’éclaireur s’approchait en dardillonnant, Jag nettoya 
d'un rapide revers de manche le gros collier de métal qui ceignait la 
gorge du défunt. Jusque-là il n’avait prêté aucune attention aux 
motifs de ciselures encrassées qui agrémentaient l'espèce de 
gorgerin et son œil n'avait cru y déceler qu'un entrelacs 
d'arabesques, une frise sans dessins précis ; mais à présent... 

À présent il distinguait d'épouvantables scènes de tortures 
minutieusement sculptées. Des hommes, des femmes, des enfants, 
qu'on écartelait ou décapitait, selon. Des corps pantelants pendus à 
des crochets et éviscérés par des bourreaux encagoulés, entourés 
de hordes de chiens qui s’arrachaient la tripaille fumante. D'horribles 
guillotines en réduction avec lesquelles on coupait les seins des 
femmes, les sexes des hommes... 


Le collier de lourd métal reproduisait toute une imagerie 
hallucinante, véritable galerie des horreurs. 


Le doigt de Jag courait sur les rondes-bosses des motifs, 
égrenant les mains tranchées, les yeux énucléés, les oreilles 
essorillées, les chats vivants cousus dans le ventre des suppliciés 
agonisants. 

Collé à Jag, quasiment hypnotisé par le terrifiant spectacle, 
Cavendish était devenu pâle comme un suaire. Dans la foulée, il 
détailla les bracelets et les bagues de la momie, bimbeloterie sans 
réelle valeur dont le détail se révélait ahurissant. 


— C'est la même chose, souffla-t-il d'une voix altérée, toute cette 
ferraille est couverte des mêmes saloperies ! Mais qui donc était ce 


type pour arborer une pareille quincaillerie ? 


— Tu veux dire « qui étaient donc ces types » ? corrigea Jag en 
désignant les autres dépouilles qui hérissaient les alentours. 

Profondément troublés, ils allèrent examiner les bijoux des autres 
défunts. Chaque fois, ils tombèrent sur le même diorama 
d'épouvante ; femmes broyées par groupes de six entre des presses 
constellées de longues aiguilles d'acier, des hommes 
progressivement immergés dans des tonneaux fumants qui 
semblaient contenir de l'acide... 


— Je ne sais pas qui ils étaient, mais ils avaient l'esprit drôlement 
tournés, diagnostiqua l’éclaireur. Ils faisaient certainement partie de 
la même confrérie, une secte de bourreaux peut-être ? 

Réduit aux supputations, Jag hocha la tête. Comme il allait 
développer ses arguments propres, 

Tania réapparut, les bras chargés de bâches et de cordes. 

— Qu'est-ce que vous attendez ? explosa-t-elle, courroucée. 
Ramenez-les par ici, on va les empaqueter et les hisser jusque dans 
le palanquin du second Talmock ! 

Cavendish fit un bond. 

— Mais c'est le mien ! s'insurgea-t-il. Et où je vais dormir, moi ? 
Entre leurs bras douillets ? On pourrait plus simplement les amarrer 
sur la croupe des animaux, les répartir judicieusement pour 
équilibrer la charge... 

— Pas question ! s’entêta la jeune femme. Je tiens à ce qu'ils 
soient à l'abri. Vous passerez sur la bête de tête, avec Jag. 


Le coureur de pistes haussa les épaules, refusant d'entamer une 
polémique stérile. Ils n'avaient pas trop de temps et une discussion 
ne ferait que les retarder sans déboucher sur rien de constructif, la 
jeune vétérinaire paraissant bien peu malléable. De plus, cette 
affaire commençait à lui peser et il était pressé de reprendre la route, 
tout comme Jag. 

S'emparant des bâches que la jeune femme avait jetées à terre, 
ce dernier les déroula côte à côte sur le sable. Puis, aidé de 
Cavendish, il souleva la première momie et la déposa sur l'étoffe 
rugueuse. 


Debout près d'eux, Tania ne fit aucun geste pour leur faciliter la 
tâche. Les bras croisés, elle s’écartait vivement lorsqu'un cadavre 
allait la frôler, comme si elle redoutait une quelconque 
contamination. 


Bien qu'elles ne furent qu’au nombre de quatre, l'empaquetage et 
le transport des dépouilles demanda la journée entière. 

Chaque fois, il fallait hisser les macabres colis en haut du Talmock 
assoupi, et ce n'était pas une mince affaire, puis les amarrer au fond 
du palanquin grossièrement remis en état... avant de recommencer. 


Les deux hommes avaient les bras et les épaules rompus. Jag, 
malgré sa phénoménale constitution, se sentait aussi courbatu qu'un 
vieux cheval. 

Le jour mourait, jetant ses derniers feux sur l'horizon dentelé, 
ultime flamboiement qui ajoutait au caractère morbide de la 
manœuvre. 


Soudain, alors qu'il halait le dernier paquet, Cavendish repéra un 
oiseau au vol désordonné qui poussait des piaillements stridents. 

Après avoir effectué quelques survols rapides et désordonnés, le 
volatile, dont la taille ne dépassait pas celle d’un poing de momichet, 
piqua tout droit sur le Talmock et entreprit, animé d’une frénésie 
grotesque, de lui larder le sommet du crâne de coups de bec! 


Le spectacle était si extravagant que l'éclaireur ne put s'empêcher 
d'éclater de rire. Il avait l'impression d'assister à un combat bien 
singulier, celui qui mettrait en lice un requin et un poisson-chat. 


L'oiseau, à peine plus gros qu'un colibri, un engoulevent au 
plumage brun-roux, sautillait, les yeux hors de la tête, la crête 
ébouriffée, frappant le cuir épais du pachyderme à s’en faire sauter 
le bec. 

Puis, brusquement, l'éclaireur cessa de rire, s’étrangla. Cette 
surprenante scène lui en rappelait une autre, tout aussi incongrue, 
entrevue quelques jours plus tôt chez Wolfgang Zoo»n, celle d’un rat 
fou s’attaquant sans relâche à une vieille chaussure... qu'il prenait 
pour un chat. 


Éprouvant tout à coup une sourde angoisse, Cavendish empoigna 
l'échelle de corde et se laissa glisser le long du flanc de Talmock. 


En bas, son histoire ne dérida personne et surtout pas Tania. 


— Oh ! non ! gémit la jeune vétérinaire lorsque le coureur de 
pistes eut par deux fois relaté l'incident. Il ne manquait plus que ça ! 
Cet oiseau a traversé une nappe de gaz, c'est sûr ! Ce qui signifie 
que le vent pousse probablement une nappe toxique dans notre 
direction ; il va falloir mettre les masques respiratoires et ne les 
quitter sous aucun prétexte. Sinon vous finirez par boxer votre 
ombre ou vous vous mettrez à mordre des arbres... 

— Dans le désert ? ricana l’éclaireur, acerbe. 

Tania lui jeta un regard au vitriol. 

— Vous en verrez ! certifia-t-elle. Et vous les mordrez ! Et tant pis 
s'il s'agit de la jambe d'un Talmock, de celle de Jag, ou même tout 
bonnement de la vôtre, ou de l'un de vos bras ! C'est souvent 
comme cela que ça se manifeste, par un processus hallucinatoire 
qui aboutit au cannibalisme. Et nous n'aurons d’autres recours que 
de vous abattre ! 


Un méchant silence succéda à l'exposé de la jeune femme. Le 
visage de Jag avait viré au gris. || avait le souvenir cuisant d'une 
lutte contre une horde de mangeurs de chair humaine (1), combat 
dans lequel il avait perdu la seule femme qu'il ait jamais aimée. La 
blessure ne s'était pas cicatrisée et tout ce qui lui rappelait de près 
ou de loin ce sinistre épisode de sa vie le plongeait dans un état de 
prostration dont il avait toutes les peines du monde à émerger. 

Heureusement, la conjoncture ne se prêtait pas trop à la 
complaisance et Tania, ignorante du passé de Jag, relança le 
mouvement. 

— On va repartir tout de suite, annonça-t-elle. Sitôt dans le 
palanquin, mettez vos masques ! Si nous traversons une nappe de 
gaz, vous le saurez en entendant le rythme respiratoire du Talmock 
se modifier sensiblement. 


Sur ce dernier renseignement, le trio se désagrégea. 


CHAPITRE XI 


Jag et Cavendish grimpèrent sur l'animal de tête. 


Au-delà des dunes, le ciel saignait. Les ombres des tertres de 
sable s’allongeaient de façon fantastique. 


En arrivant au faîte de l'animal, l’éclaireur aperçut le corps de 
l'oiseau fou. Il le ramassa machinalement, le trouva tiède et mou. 


— || est mort, dit-il à Jag qui émergeait à son tour. Il a dû se briser 
les vertèbres cervicales à force de taper comme un sourd ! 

Il contempla un instant la petite boule de plumes avant de s'en 
débarrasser en frissonnant. Ainsi, c'était cela qui les attendait au 
bout du compte s'ils venaient à inhaler une seule bouffée de cette 
peste gazeuse ! 


Jag luttait avec les serrures encroûtées d'une cantine à 
équipement. Décidément, le sable-ciment s'était agglutiné partout et 
aux plus mauvais endroits ! Il réussit enfin à faire basculer le 
couvercle et s'empara des masques respiratoires dont les deux 
hommes n'avaient même pas vérifié la présence. Le caoutchouc des 
appareils était mou, corrodé, se désagrégeait en minces boulettes 
lorsqu'on le frottait du doigt. Des taches de rouille marquaient les 
fixations. Heureusement, ils étaient bien pourvus de pastilles 
filtrantes. 

— C'est du matériel de merde ! gronda Cavendish. Avec ça sur le 
nez, on a intérêt à se retenir de respirer toute la traversée ! 

— Ta barbe va peut-être poser des problèmes d'étanchéité ? 
s'inquiéta Jag. 

— Penses-tu ! Elle est pleine de ciment. 

— Lequel tu veux ? 


— Le moins troué ! plaisanta sinistrement le coureur de pistes. 


Is enfilèrent les masques dont le caoutchouc moite adhéra 
immédiatement à leur visage. Respirant à pleins poumons, un goût 
de fer leur emplit la bouche, un peu comme s'il aspirait de l'air à 
travers une vieille boîte de conserve. 

S'entre-regardant, ils se découvrirent pareils à deux énormes 
batraciens aux yeux globuleux. Le filtre annelé pendait sur leur 
menton à la manière d'une courte trompe. 


— On est parés, conclut Cavendish d'une voix métallique. Si tu 
veux dormir, je prendrai le premier tour de garde. J'aimerais autant 
car je me sens un peu énervé. 

Brisé de fatigue, Jag alla s’allonger au fond du palanquin, sombra 
comme une masse. 


Resté seul, Cavendish sortit à demi, s’assit au seuil de l'abri de 
toile. 

Le ciel avait viré au violet. L'obscurité gommait le désert. L'empire 
pulvérulent, les roches isolées, les dunes, la rare végétation, tout le 
paysage naufrageait au cœur des ténèbres. 


Cela ressemblait à la lente approche d'un fauve au pelage 
sombre. 


Cavendish éprouva tout à coup une brutale sensation 
d'encerclement et sa gorge se serra. Il était à cran. Nerveux comme 
jamais et ça le contrariait. 

Indifférents, les Talmocks continuaient d'avancer dans le noir sans 
ralentir l'allure, leur vision nocturne leur assurant une perception 
parfaite du terrain. 


L'éclaireur eut l'impression de se tenir accoudé à la proue d’un 
cargo filant dans l'obscurité. Les masses des dunes qu'il devinait à 
bâbord et à tribord n'étaient pas sans évoquer de terribles récifs aux 
abords particulièrement périlleux. 

Les pattes des pachydermes, broyant le sable et les cailloux, 
créaient une sorte de froissement syncopé rappelant le bruit des 
vagues frappant la coque d'un navire. 


Mal à l'aise, Cavendish plissa les yeux, essayant de sonder la 
nuit. Cette marche aveugle le tracassait ; il redoutait d'entrer en 


collision avec un obstacle surgi des ténèbres. C'était peu 
vraisemblable, il le savait pertinemment, mais ne pouvait cependant 
s'empêcher d'y penser. 


En réalité, il était simplement dévoré d'inquiétude. La sueur lui 
ruisselait sur le visage, provoquant d'insupportables démangeaisons 
sous le caoutchouc du masque. 

Une heure s’écoula ainsi, qui dura bien un siècle. À l'arrière, Jag 
dormait profondément. 


Soudain, le rythme respiratoire du Talmock se modifia pour 
devenir plus heurté, émettant un son caverneux, presque pénible. 

Simultanément, Cavendish ressentit comme des picotements sur 
sa peau. Le goût de l'air filtré changea lui aussi et prit un parfum 
acide. 


L'éclaireur comprit instantanément. Le gaz ! La peste volatile ! Ils 
étaient en plein dedans ! Il leva la main, découvrit l'atmosphère 
moite, torpide, collante comme une vapeur goudronneuse. 

Terrifié, le coureur de pistes faillit courir réveiller Jag. Puis une 
bouffée de sang-froid lui revint et il se ravisa. Autant ne pas être 
deux à affronter la menace insidieuse. 


Recouvrant son calme, il se mit à surveiller son pouls, guettant la 
moindre perturbation de son rythme cardiaque. Il n'avait pas grande 
confiance dans les vertus protectrices des masques et s'attendait 
d'une minute à l’autre à ressentir les premiers assauts du mal. Mais, 
contrairement à ce qu'il craignait, rien ne se passa. Au bout d’un 
moment, rasséréné, il commença à se détendre. 


Sous lui, le Talmock émettait un bruit de forge emballée mais ne 
ralentissait pas pour autant. Son double système respiratoire 
paraissait faire merveille. 

Mieux dans sa peau, Cavendish chercha une position plus 
confortable. La lune émergea de derrière un voile de brume, diluant 
l'opacité de la nuit. L’éclaireur poussa un soupir de soulagement. 
Tout s’arrangeait, finalement. À présent il distinguait les contours du 
paysage dans une lueur bleutée un peu féerique. 


Ses nerfs se détendant, il glissa dans un état proche de 
l’'assoupissement. La double respiration sibilante du Talmock le 


berçait comme le roulement régulier d’un train qui vient d'atteindre 
sa vitesse de croisière. 


Ce fut en fait cette monotonie même des sons qui lui permit de 
détecter le bruit... 


C'était comme une sorte de raclement, de griffement que le vent 
nocturne rabattait en l'amplifiant. 


Cavendish sursauta et se dressa au seuil du palanquin, tous les 
sens en éveil. Jag dormait toujours, immobile, et de toute façon le 
bruit venait de bien plus loin. de l'arrière de la caravane. 


Se penchant, il jeta un coup d'œil sur le second Talmock. Sans 
qu'il puisse dire pourquoi, il eut immédiatement la conviction que les 
raclements provenaient du palanquin dans lequel ils avaient entassé 
quelques heures plus tôt les cadavres privés de cercueils. 

Il lui vint aussitôt à l'idée qu'il s'agissait de Tania. Cette satanée 
femelle était certainement allée vérifier que ses foutus macchabées 
étaient toujours bien emballés ! Elle avait peur qu'ils prennent froid, 
où quoi ? 

Mais il réalisa très vite ce que cette hypothèse avait d'absurde. 
Comment la jeune femme aurait-elle pu quitter le Talmock de queue 
pour prendre en marche celui du milieu ? || lui aurait fallu se livrer à 
une véritable gymnastique que la nuit même claire ne facilitait pas. 
Sans parler de la performance physique que le port du masque 
rendait quasi impossible. 

— Alors ce sont les pillards ! marmonna le coureur de pistes. Ces 
maudits détrousseurs reviennent à la charge, la leçon ne leur a donc 
pas suffit ! Ils ont dû profiter de la nuit pour galoper jusque-là et 
s’accrocher à l'échelle de corde. Attends un peu ! 


Se saisissant de la Winchester de Jag, il se glissa adroitement le 
long du palanquin, se plaça du mieux qu'il put étant donné les 
circonstances, avant de mettre en joue l'abri de la bête centrale, 
paré à toute éventualité. 


Il lui sembla alors qu'une forme sombre rampait pour sortir de 
l'habitacle. C'était une silhouette courtaude, écrasée par la 
perspective, aux mouvements gauches, un peu raides. 

Cavendish cessa de respirer. 

La chose se traïînait à présent sur l’échine du pachyderme à la 
manière d'un soldat se glissant sous un rideau de barbelés.…. Il ne 
pouvait s'agir de Tania, la jeune femme ne se serait pas comportée 
de la sorte. Ne restait plus que la solution du pillard monté à 
l’'abordage… 


L'éclaireur affirma sa position, caressa la détente de la 
Winchester. L'autre allait comprendre sa douleur ! 

Soudain, la forme se redressa et, sans emprunter l'échelle de 
corde, sauta dans le vide du haut de l'animal, sans marquer 
d'hésitation, comme un plongeur s’élançant d’une falaise ! 


Le coureur de pistes eut un hoquet de surprise. Un pareil 
plongeon équivalait à se jeter du toit d'une maison de trois étages au 
moins sur un sol jonché de pierraille et de plaques de sable vitrifié, 
une acrobatie au terme de laquelle il était impossible de se recevoir 
sans se fracasser le crâne ou se ruiner la colonne vertébrale. 

Pourtant, la silhouette se releva après un impeccable roulé-boulé, 
avant de commencer à courir lourdement parallèlement aux 
Talmocks. 

Cavendish n'en croyait pas ses yeux. C'était... C'était 
certainement le gaz et ses effets pernicieux ! Il était intoxiqué, il 
commençait à délirer ! 

Sûr d'être le jouet d'une hallucination, il reposa son arme. Il 
n'allait tout de même pas chasser le mirage ! 

À un jet de pierre, la chose courait toujours dans un 
déhanchement grotesque. On eût dit un gorille pataugeant 
pesamment dans un marigot vasard. 

Soudain, comme elle escaladait un monticule, un rayon de lune 
l'éclaira de plein fouet. 

Ce que vit alors Cavendish faillit le faire dévisser. 

La chose n'était rien d'autre qu'un des morts dont le cercueil avait 
été pulvérisé ! 


Il gesticulait gauchement, son crâne rasé luisant sous la lumière 
des étoiles, son collier de fer dispensant des éclairs métalliques. 


L'effet de saisissement passé, l’éclaireur éclata d’un rire nerveux. 


— Je crois que je ferais bien d'aller réveiller Jag avant de perdre 
complètement la boule ! marmonna-t-il. J'ai mon compte, c'est sûr ! 


C'était à n’en pas douter la faute de cette saloperie de masque. 
Le filtre, défectueux, ne devait retenir qu'imparfaitement les toxines 
contenues dans l'air. Jag était d’ailleurs peut-être empoisonné, lui 
aussi | 

Dégoûté, le coureur de pistes rejeta la Winchester au fond du 
palanquin tout en surveillant du coin de l'œil la progression de la 
drôle de créature née de sa fantasmagorie. 


Le mort courait encore, mais avec plus de difficulté, comme si ses 
articulations, rouillées, refusaient de lui prêter assistance. Malgré sa 
gaucherie, il demeurait effrayant. Ses muscles se dilataient et 
roulaient sous sa peau jaunâtre telles de monstrueuses hernies de 
chair. Sa face semblait convulsée par une rage impuissante 
véritablement meurtrière. Vu d'en haut, il avait l'air d'un gnome, mais 
d'un gnome pétri d'une incroyable volonté destructrice. 

Si Cavendish n'avait pas été intimement convaincu de délirer, il 
aurait réellement eu peur, car outre le caractère singulier du 
phénomène, la chose qui gesticulait sur le sable dégageait une 
impression de cruauté bestiale hors du commun. C'était une 
machine d'enfer, un concentré de haine, une espèce de mécanique 
froide conçue pour déchiqueter, dépecer, étriper, broyer, bref 
pratiquer le mal sous toutes ses formes. 


Brusquement, le cadavre s’immobilisa comme un jouet à clé au 
ressort détendu, et piqua du nez, raide, dans le sable d'une dune. 


— C'est ça, gloussa l’éclaireur à la fois soulagé et ravi, va dormir 
gargouille, sors de mon univers ! 

Puis, soudainement éprouvé, il se rassit au seuil du palanquin et 
se prit la tête entre les mains. Lui aussi ferait bien d'aller se reposer. 
Jamais il n'avait eu auparavant d'hallucinations aussi réalistes. 
Cependant il suffisait de se rappeler du rat grand pourfendeur de 
chaussures ou de l'engoulevent devenu marteau-piqueur pour se 
convaincre de la terrible efficacité du gaz. || se prit à espérer que la 


peste volatile n'occasionnerait pas de lésions irréversibles dans son 
système nerveux. La passoire qui lui servait de masque n'avait dû 
laisser passer qu'une infime quantité de poison car, exception faite 
de la divagation grotesque dont il venait d'être victime, il se sentait 
tout à fait normal... En fait, c'était peut-être là que résidait le 
véritable danger. Les fous aussi pensaient avoir un comportement 
sensé | 


Se secouant, il se pencha pour regarder en arrière, mais les 
Talmocks progressaient rapidement et la dune au sommet de 
laquelle s'était affaissée la... créature n'était plus qu'un 
moutonnement parmi tant d’autres. 

À demi rasséréné, il tenta de laisser vagabonder ses pensées, 
d'imaginer ce que lui et Jag feraient une fois sortis de cette galère, 
comment ils s'organiseraient, quel cap ils choisiraient. 


Mais il réalisa alors avec stupeur qu'il était incapable de canaliser 
le flot de ses méditations et il fut soudain empli d'une peur 
rétrospective. Dès qu'il fermait les yeux, qu'il s’abandonnait, il 
revoyait la « chose » gesticulant comme un démon furieux, à la fois 
impuissante et pleine d’un effroyable potentiel destructeur. Sa 
musculature était moins harmonieuse que celle de Jag, plus 
ramassée, hypertrophiée dans l'effort, et l’on sentait que d’un seul 
revers de la main la créature était capable de décapiter un 
adversaire. 

— Tête bleu ! marmonna-t-il, je déraille, j'ai des courants d'air 
dans le crâne ! Qu'est-ce qui me prend d'épiloguer sur une 
méchante hallucination ? 


Il était simultanément irrité et inquiet d'accorder tant d'importance 
à une simple manifestation délirante, y voyait déjà un symptôme 
patent de dégradation mentale. 

Dans la foulée, il se voulait rassurant et se répétait qu'il était dans 
le creux de la vague, que son état s’améliorerait dès le lendemain 
lorsque la zone empestouillée ne serait plus qu'un mauvais 
souvenir ; son cerveau se purifierait, se purgerait de toutes ces 
scories et il retrouverait sa bonne assise mentale. C'était juste une 
question d'heures. 


Fort de ce raisonnement, il décida de ne pas ébruiter l'incident, de 
ne rien laisser transpirer de ces visions singulières dont il n'y avait 
vraiment pas à se vanter. 


Se recroquevillant dans un coin de l'abri, il chercha l'oubli dans le 
sommeil. 


CHAPITRE XII 


À l’aube, la respiration des Talmocks reprit sa sonorité habituelle, 
indiquant par là même que la caravane était certainement sortie du 
nuage empoisonné. 

Réveillé depuis un bon moment, Cavendish examinait 
attentivement la densité de l’air ambiant. La brise soufflait entre ses 
doigts écartés sans plus présenter cette épaisseur grasse qui la 
caractérisait la veille. 


Définitivement rassuré, l'éclaireur dénoua les sangles de son 
masque de caoutchouc et alla réveiller Jag. Ce dernier s'étira et se 
débarrassa à son tour du respirateur. Des marques rougeâtres 
inhérentes aux courroies qu'il avait fallu serrer à fond balayaient les 
visages des deux hommes, mais hormis ces ennuis mineurs ils 
apparaissaient comme en pleine forme. 


Avec une certaine réserve toutefois pour Cavendish qui manquait 
tout de même de brio. Malgré les heures passées à dormir, il 
conservait, imprimées dans sa mémoire, les étranges hallucinations 
de la nuit. Encore une fois il se dit qu'aucun rêve, si fort soit-il, ne lui 
avait causé jusqu'alors une impression aussi vive. Maugréant, il 
rassembla de quoi préparer un café sommaire. 

— Mauvaise nuit ? s’enquit Jag en se grattant la tête. 


S'abstenant de tout commentaire, le coureur de pistes répondit 
par une mimique évasive. 

Une demi-heure plus tard, les Talmocks ralentirent puis 
s’immobilisèrent tout à fait pour entrer à leur tour dans leur phase de 
sommeil. C'était prévu. Normalement, ils pouvaient parcourir des 
mille et des cents sans prendre de repos, mais la traversée de 


nappes gazeuses éprouvait à un tel point leur organisme qu'ils se 
mettaient eux-mêmes en « hibernation » une fois le danger écarté. I 
leur fallait alors peu de temps pour recharger leur batterie mais la 
halte était indispensable. 


Les deux hommes empruntèrent alors l'échelle de corde pour aller 
se dégourdir les jambes. 

En bas, ils croisèrent Tania qui les salua à peine, pressée de 
monter vérifier la bonne ordonnance du fret du second pachyderme. 
Cavendish haussa les épaules et s’en fut à l'écart pour faire sa 
« page d'écriture » comme il aimait à le dire. En fait il allait tout 
bonnement se soulager la vessie mais se servait de son trait d'urine 
comme d’un crayon, inscrivant son nom sur le sol, déclarant sans 
rire que cet exercice matinal avait la faculté de lui remettre les idées 
en place. 


Le soleil n'était pas encore véritablement levé et il faisait presque 
froid. L’éclaireur s’apprêtait à mettre la dernière touche à son œuvre, 
en plaçant le point sur le i, lorsqu'un cri strident le fit sursauter, 
ruinant ses efforts, provoquant un infâme raturage. 

C'était Tania. Elle avait jailll du palanquin où reposaient les 
momies emballées la veille. Elle semblait avoir vu le diable en 
personne, balbutiait de manière incompréhensible, gesticulait en 
tous sens, soudain dépourvue de raisonnement, si l’on songe que 
ses acrobaties se déroulaient à plus de dix mètres d'altitude. 

— Qu'est-ce qui lui arrive encore ? maugréa Jag. Elle veut se 
rompre le cou, ou quoi ? 

Cavendish ne répondit pas, la gorge subitement serrée, le cœur 
empli d'une vive appréhension. Un éclair lui explosa dans la tête. Il 
devinait ce qu'allait dire la jeune femme et cette certitude, lourde de 
conséquences, le glaçait jusqu'à la moelle des os. 


Tania descendit l'échelle de corde aussi vite qu'elle put et se rua 
au-devant des deux hommes, pâle, défaite. 


— || en manque un ! balbutia-t-elle. 

— Un quoi ? aboya Jag, le front plissé. 

— Un cadavre ! Je suis en train de vous dire qu'un des cadavres 
a disparu ! vociféra la jeune vétérinaire, les yeux hors de la tête, la 
bouche marquée du cercle blanc de la peur. Une des bâches a été 
déroulée, et les attaques de cuir qui la maintenaient rompues... Et le 
corps a disparu ; j'ai eu beau les recompter, il en manque un ! 


Jag fourragea, dans sa barbe naissante, les sourcils arqués par 
l'incrédulité. 

— C'est certainement à cause des cahots, fit-il. Le cadavre devait 
être mal arrimé, les lanières usées, il faut dire que le matériel n’est 
pas de première jeunesse, et il aura suffi d'un choc plus violent que 
les autres pour le faire basculer. Ensuite, il aura glissé sous la bâche 
et roulé le long du flanc de la bête sans qu'on s’en rende compte... 
Qu'est-ce que tu en penses, Cav ? 


En retrait, l'éclaireur était livide. Il se contenta d'un bref 
acquiescement du chef. 

— On doit facilement pouvoir remettre la main dessus, estima 
Jag. Il devrait se trouver derrière nous, dans le sillage des Talmocks. 


— Il faut aller le récupérer au plus vite ! glapit Tania. C’est capital ! 
Jag étouffa un bâillement. 


— On pourrait peut-être se mettre d'accord sur un certain 
pourcentage de pertes, non ? intervint Cavendish. 

La jeune femme fit un bond. 

— Pas question ! hurla-t-elle les joues empourprées. Vous allez 
partir immédiatement à sa recherche ! Il faut le ramener ! À tout prix ! 
Je vous attendrai ici, prenez vos masques et vos armes ! Si quelque 
chose d’anormal se produit, tirez en l'air ; j'essaierai de vous 
rejoindre en réveillant le Talmock de tête ! 


Les deux hommes s’équipèrent alors sans entrain, pas vraiment 
fous de joie à l'idée d'arpenter le désert à une heure où le soleil 
n'allait pas tarder à devenir réellement méchant. De plus, le vent 
étant pratiquement nul, ils allaient devoir se déplacer affublés de leur 
masque respiratoire, de peur de tomber sur une nappe de gaz 
stagnante. 


Lorsqu'ils furent prêts, le visage encagoulé sous la chape de 
caoutchouc, l'épaule sciée par le poids du fusil d'assaut, ils 
adressèrent un salut ironique, du moins pour ce qui concernait Jag, 
à Tania, avant de se mettre en branle. 

— Je te trouve bien calme, fit Jag quand ils eurent parcouru 
quelques centaines de mètres. 

Comme son compagnon se confinait dans un silence suspect, il 
poursuivit : 

— Tous ces kilomètres à parcourir pour récupérer une momie 
éjectée par un cahot ! Cette fille nous fait marcher à la baguette ! Et 
toi tu ne dis rien. 

L'éclaireur se racla la gorge à plusieurs reprises. 

— Écoute, commença-t-il d’une voix gargouillante, curieusement 
déformée par le filtre du respirateur. || s’est passé une drôle de 
chose cette nuit... Un truc vraiment bizarre. 

— Mmouais, fit Jag en réajustant la bretelle de son fusil. 

— Tu dormais, reprit l'éclaireur, on était en pleine peste gazeuse 
quand j'ai entendu un bruit qui venait du second Talmock, un bruit de 
tissu... déchiré. J'ai regardé et... Et j'ai vu le... le mort qui sortait de 
la nacelle. || se traînait. 

— || roulait, corrigea tranquillement Jag. 

— Après, il a plongé dans le sable... 

— Tu veux dire qu'il est tombé. 

— Non, s'entêta Cavendish, je l'ai vu sauter. Ensuite, il s’est 
récupéré au sol, comme un acrobate, et... et il a commencé à courir 
le long du convoi. 

Jag s'arrêta net, fixant son compagnon d'un air inquiet. 

— Toi, tu as respiré du gaz ! laissa-t-il tomber comme une 
sentence. C'est normal, avec ces masques antédiluviens. Moi aussi, 
j'ai fait des cauchemars. 

— Mais je ne suis pas fou, je te raconte ce que j'ai vu ! D'ailleurs il 
manque bien un cadavre ce matin ! 


Jag balaya l'argument d’un geste de la main. 


— Tu as certainement assisté à la scène et, le gaz aidant, tu 
auras bâti une extravagance autour, ton état ne te permettant pas de 


démêler le réel de l'imaginaire. 
— C'est une explication, lâcha Cavendish sans grande conviction. 
— || n'y en a pas d'autre, renchérit Jag. Nous sommes fatigués, 
mal nourris, toujours sur le qui-vive à cause des pillards, du gaz, de 
la tempête, comment veux-tu ne pas perdre la boule dans de telles 
conditions ‘? 


Sur ces dernières réflexions, ils se turent pour préserver leurs 
forces et leur salive. Se déplacer dans le sillage des Talmocks 
n'avait rien d'une sinécure car, en de nombreux points, les 
pachydermes avaient défoncé la piste, y creusant de vastes 
ornières. La chaleur montait rapidement et les deux hommes 
cuisaient dans leur jus. 

Plongé dans ses pensées, Cavendish essayait de se souvenir 
des diverses séquences de son hallucination : le mort sautant, se 
relevant, puis courant un certain temps avant de tomber au sommet 
d'un moutonnement. 


— || faut chercher en haut d’une dune, dit-il à voix haute. 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Ce serait idiot, estima-t-il. Le corps a dû se planter en bordure 
de piste. 

— || faut chercher au faîte d’une dune ! s’obstina l’éclaireur. 


Levant la main, Jag lui intima de se taire. Depuis quelques 
minutes, il avait la confuse impression d’être suivi. Il fit glisser son 
fusil, vérifia qu'une balle se trouvait dans le canon. 

— On ferait bien de se dépêcher de loger ce macchabée, jeta-t-il 
à Cavendish, je crois que ça va se gâter d'ici peu ! 

Les yeux plissés, l'éclaireur examinait les dunes environnantes, 
espérant secrètement ne rien découvrir qui heurterait la logique. Son 
cœur tressauta dans sa poitrine lorsqu'il aperçut la tache du corps 
nu au sommet d’un monticule. Les différents bijoux de métal du mort 
accrochaient l'éclat du soleil comme la lame d'un sabre. 

— Îl'est là-haut, souffla-t-il à son compagnon, la gorge sèche. 

Jag étouffa un juron en repérant la position du corps, à plus de 
trente mètres de la piste. 

— J'y vais, décida le coureur de pistes. Couvre-moi ! 


Incontinent, il entreprit l'escalade du tertre sableux, dérapant tous 
les deux pas. Il trouva le mort échoué au sommet de la dune, raide 
comme à l’accoutumée, aussi figé qu'une statue. 

— C'est bien lui ? gouailla Jag. On va se relayer pour le porter, 
pas question de se mettre à deux pour le trimbaler avec les pillards 
qui traînent dans le coin. On continue comme ça, ou tu préfères que 
ce soit moi qui commence ? 

— On reste comme on est, fit Cavendish, je le prends sur mon 
dos pour le premier kilomètre. 

— Ça ne va pas être trop dur ? 

— J'y arriverai ; de ton côté, garde bien le doigt sur la détente ! 

Combattant la répugnance qui montait en lui, le coureur de pistes 
saisit le cadavre à bras-le-corps et se mit en devoir de le redresser. 

Au même moment, trois pillards bardés de cartouchières 
émergèrent du sommet d’une dune voisine. 


CHAPITRE XIII 


— À toi ! hurla Cavendish en se jetant à terre. Les attaquants 
portaient tous sur la hanche une lourde besace à la manière des 
grenadiers des guerres anciennes. 

Vigilant, Jag les vit qui plongeaient la main et rejetaient le bras en 
arrière pour prendre de l'élan. Il eut instantanément la conviction que 
le trio s’apprêtait à leur balancer une volée de grenades et il ouvrit le 
feu, l'arme à la hanche, tirant par courtes rafales. 


Le premier lanceur encaissa une giclée de projectiles en pleine 
poitrine ; le torse cisaillé, il décolla littéralement de terre sous les 
impacts et parcourut une bonne poignée de mètres à la verticale 
avant de s’écraser dans le sable. 


Le second parvint jusqu'à mi-pente, se cala pour mieux lancer. 
Cet arrêt lui fut fatal si l'on songe qu'une balle lui fit sauter la boîte 
crânienne et qu'il resta un moment en équilibre, comme cloué par la 
surprise, avant de bouler le long de la pente, marionnette 
désarticulée, cul par-dessus tête. 

Ayant récupéré son arme vite fait, Cavendish abattit le troisième 
d'un projectile en plein cou. Ce dernier s’écroula sans un cri, la face 
en plein dans sa musette d’explosifs. 

L'échauffourée n'avait duré en tout et pour tout que cinq à six 
secondes. L'air ambiant empestait la cordite. 

Plaqué au sol, Jag demeura recroquevillé, traits crispés, attendant 
l'explosion des grenades dégoupillées sur lesquelles les doigts des 
assaillants se raidissaient déjà. 

Une bonne minute s'écoula ainsi avant que Cavendish ne se 
manifeste dans un triple raclement de gorge. 


— Y'a un bémol, chuinta-t-il, aucun amorçage n'est aussi lent... 
IIS n'ont pas eu le temps de dégoubpiller leurs citrons, c'est la seule 
explication. 

— Alors pourquoi s’apprêtaient-ils à nous les balancer ? objecta 
Jag. 

L'éclaireur eut une mimique d'incompréhension. 

— On ne peut pas rester là à prendre racine, fit Jag, il doit y en 
avoir d’autres dans les parages et rien ne dit que nous serons aussi 
chanceux la prochaine fois. Je vais voir ce qui se passe ! 

— Fais gaffe tout de même ! 


Sans plus atermoyer, Jag se coula prudemment à flanc de dune 
en direction de leur première victime. C'était celle de Cavendish. 
L'homme agonisait en bavant une écume rouge. La balle de 
l'éclaireur lui avait déchiqueté tout le bas de la nuque en ressortant. 
Apercevant Jag au-dessus de lui, il releva la tête et balbutia un mot, 
le répéta à plusieurs reprises dans un gargouillis de bulles 
rougeâtres avant de se tendre dans un ultime spasme et de 
retomber mort. 

— Qu'est-ce qu'il a dit ? demanda l’éclaireur. 

Jag eut une grimace. 


— Je ne sais pas trop. Il a parlé de sépulture, je crois... Bon 
sang ! Viens voir un peu ça ! 

Courant courbé jusque-là, le coureur de pistes vit ce qui venait de 
stupéfier Jag. Il eut du mal à réprimer un haut-le-corps. 

Entre les doigts du cadavre, il n'y avait pas de grenade, comme 
les deux hommes l'avaient craint, mais une simple motte de terre ! 


La musette elle-même ne contenait rien d'autre qu’un 
rassemblement d'humus et de terreau agglutiné en grumeaux noirs. 

Cavendish siffla entre ses dents, décontenancé, puis il courut 
examiner les autres pillards. Son siège fut vite fait. 


— C'est complètement dingue ! lança-t-il en se relevant. Ces 
types-là ne trimbalaient que de la terre ! Ils voulaient nous 
bombarder avec de la terre... Ça ne tient pas debout ! 


Profondément ébranlé lui aussi, Jag essayait de trouver une 
signification rationnelle à ce qui dépassait l'entendement. 

— Attends un peu, dit-il, on prend peut-être le problème à 
l'envers. Ce n'est certainement pas nous qu'ils visaient avec leurs 
mottes de terre... Il a parlé de « sépulture ».. Cette terre, elle était 
destinée au mort que nous venions récupérer... Ce doit être une 
coutume, un rite, comme lorsqu'on jette une poignée de terre sur le 
couvercle d'un cercueil lors d'un enterrement... 


L'éclaireur se massa longuement le menton, faisant crisser sa 
courte barbe blonde. 

— Alors on n'aurait pas affaire à de véritables détrousseurs, dit-il, 
mais plutôt à une secte de fanatiques. Ils nous harcèleraient depuis 
le début du voyage pour récupérer les cercueils afin de les 
ensevelir… 

Jag approuva du chef. 

— En plein ! Wolfgang Zoon nous a roulés, il y a une embrouille 
quelque part, une arnaque grand modèle. Si tu veux mon avis, ces 
momies ne regagnent pas leur pays natal, on les aurait au contraire 
piquées à quelqu'un ! 

— Et ces types essaieraient de les reprendre coûte que coûte, 
compléta le coureur de pistes en désignant les trois morts. C'est ça 
ton idée ? 

— C'est ça, dans les grandes lignes. 

Les deux hommes se redressèrent, plutôt inquiets. 

— Alors on nous a fait jouer le mauvais rôle, marmonna 
Cavendish, on nous a pris pour des cons depuis le début, j'aime pas 
bien ça ! 

Jag le calma d'une pression de la main sur l'épaule. 

— On savait avant le départ que les cartes étaient truquées, dit-il. 
Rappelle-toi nos prédécesseurs : ils étaient plutôt mal en point, prêts 
à tirer sur tout ce qui bouge ! 


— Quand même, j'aime pas bien ça ! Si je retrouve ce Zoo ”' un 
jour, je lui fais avaler son éventail, et pas par la bouche ! 


— On n'est peut-être encore loin de la vérité, murmura Jag, cette 
affaire est certainement plus alambiquée qu'il n'y paraît à première 
vue. En attendant, on ferait bien de rejoindre le convoi avant que 
d’autres lanceurs de terre ne nous tombent sur le paletot ! Une fois 
là-bas, on dira à Tania de s'expliquer. Il faudra qu'elle parle ! 

— Je me ferai un plaisir de mener l’interrogatoire, gloussa 
Cavendish en se frottant les mains. 


Sur ce, ils contournèrent les cadavres des fanatiques aux doigts 
crispés sur des boules de terre et s’'emparèrent de la momie. 

— Quand même, râla l’éclaireur, on transporte des cercueils que 
d’autres veulent nous reprendre ; ça n’a pas de sens ! Si encore ces 
morts-là étaient bardés de bijoux précieux... mais là ! De la vile 
ferraille ! 


Jag eut un haussement d'épaules. 


— La vérité finit toujours par voir le jour. Pour l'heure, je vais me 
charger du mort, j'ai besoin d'exercice ! Prends mon fusil ! 


Au bas de la dune, il saisit la dépouille à bras-le-corps, sans 
efforts apparents, et commença à remonter la piste, Cavendish 
avançant devant lui, l'arme à la hanche, surveillant les découpes 
sableuses, l'index collé à la détente. 

— C'est drôle, ce mot, « sépulture », haleta Jag au bout d'un 
moment. Tu te rappelles ce qu'on pensait, que ces cadavres 
n'avaient probablement jamais été enterrés ? 

— Ça se confirme. Et si je comprends bien, quelqu'un s’acharne à 
leur donner à toute force une sépulture décente, un petit lopin de 
terre bien grasse où ils pourriront enfin en paix... Remarque bien 
que c'est pas avec le contenu de leur musette qu'ils auraient pu 
enterrer celui-là ! 

— Ils voulaient peut-être parer au plus pressé, souffla Jag. 

— Peut-être bien ; il reste encore pas mal de zones d'ombre. 

— Tania va nous éclairer tout ça ! 

— Ouais... Elle est aussi franche qu’un âne qui recule ! D'ailleurs 
elle devait venir nous prêter main-forte en cas de pépin ; tu la vois 


quelque part ? 

— On était loin, elle n’a sûrement rien entendu. 

— Dans le désert, les bruits portent ! 

— Elle aura eu du mal à sortir le Talmock de tête de sa torpeur. 

L'éclaireur eut un hoquet métallique. 

— Du mal, elle ? Elle les connaît comme sa poche, ces maudites 
bestioles. Elle doit dormir avec ! D'ailleurs je vois pas qui accepterait 
de coucher avec elle à part ces monstres, elle est aussi bandante 
qu'une nichée de tarentules ! 

— Je ne serais pas aussi affirmatif. 

— Qu'est-ce que tu peux connaître aux femmes ? Un béjaune de 
ton espèce ne peut pas juger sainement, tu as encore le cuir trop 
tendre. Tu es trop naïf. Toutes les femelles sont des rouées, il faut 
que tu le saches une fois pour toutes, que tu t'en imprègnes. Elles 
sont menteuses, vicieuses, vénales, dissimulatrices… 

— Ça fait beaucoup ! 

— Et j'en oublie | 

— Je me demande si on ne pourrait pas retirer nos masques ? fit 
soudain Jag histoire de faire dévier la conversation, et aussi parce 
qu’il s’essoufflait rapidement. Les trois lanceurs de terre n’en 
portaient pas. 

— Oui mais t'as vu comment ils se comportaient, m'est avis qu'ils 
avaient dû se respirer une bonne bouffée de gaz ! Vaut mieux rester 
prudents. Tu veux que je te remplace ? 

— On verra ça plus loin, refusa Jag. 

Puis ils se turent pour préserver leur salive. Une demi-heure plus 
tard, Cavendish relaya Jag. 


Rejoindre la caravane ne fut pas une partie de plaisir. 


Le port du masque, la tension, la fatigue accumulée, tout 
concourait à rendre la progression extrêmement éprouvante. Cloués 


au sol, les deux hommes avançaient au ralenti, et sans Jag qui 
assurait des relais trois fois plus longs que ceux de l’éclaireur, 
l'affaire aurait demandé la journée entière. 


Lorsque enfin ils atteignirent le convoi, ils étaient morts 
d'épuisement. Ils se laissèrent tomber près d'une gourde d'eau 
tandis que Tania se jetait sur la dépouille statufiée pour l’examiner 
sous tous les angles. 

Jag prit le temps d’arracher son respirateur, de se bassiner le 
visage et de boire à longs traits avant d'interpeller la jeune femme. 


— Nous avons dû abattre trois hommes pour récupérer cet 
épouvantail, rugit-il. Trois hommes désarmés qui nous bombardaient 
avec de la terre... On aimerait bien connaître le fin mot de l’histoire. 
Vous nous baladez depuis le début, mais maintenant, c'est fini ! Il va 
falloir cracher le morceau ! 

Au mot « terre », Tania était devenue blême. Elle se recula 
instinctivement en regardant la momie avec méfiance. 


— Ils ont aussi parlé de « sépulture », renchérit Cavendish entre 
deux rasades d’eau tiède. Ça vous dit quelque chose ? 

Prise au dépourvu, la jeune femme fit un effort visible pour se 
ressaisir. 


— Écoutez, bredouilla-t-elle hésitante, c’est assez compliqué, une 
stupide histoire d'honneur entre deux clans rivaux... et je ne sais pas 
très bien par où commencer... 


S'interrompant, elle prit le temps de s'asseoir sur une plaque de 
sable vitrifiée et aspira une grande bouffée d'air. 

Pendus à ses lèvres, Jag et Cavendish se jetèrent un regard de 
connivence. La jeune femme cherchait seulement à gagner du 
temps, c'était visible. 

— Ces morts, dit-elle en désignant la momie d’un geste las, ces 
morts sont des guerriers, des espèces de mercenaires tombés au 
champ d'honneur en terre étrangère. On les a alors considérés 
comme des libérateurs et on les a enterrés sur le lieu même de la 
bataille, dans une sorte de mausolée. C'était il y a longtemps et 
aujourd'hui leurs descendants exigent, pour des raisons plus ou 
moins superstitieuses, le retour des dépouilles sur le sol natal... 


— Mais les gens du pays qu'ils ont contribué à libérer se sont 
opposés à leur exhumation et à leur départ, compléta Cavendish. 


— C'est ça, c'est exactement ça, soupira Tania. Pour eux, les 
corps des héros étaient comme un symbole magique garantissant 
leur indépendance future. Si on les exhumaiïit, le charme serait 
rompu et le pays entier sombrerait dans le chaos. Ils ont 
farouchement refusé tout rapatriement, même copieusement 
dédommagés. 

— Alors Wolfgang Zoon a monté une opération commando qui 
avait pour but de dérober les corps, murmura Jag. Et depuis, ceux 
qui se considèrent comme volés font tout pour récupérer leurs biens. 

La jeune femme hocha la tête. 

— Schématiquement, c'est ça, souffla-t-elle. Les momies ont 
transité de caravanes en caravanes sans qu'on puisse jamais 
déjouer leur filature. Ils nous poursuivent pour reprendre leurs 
symboles de liberté, alors que Wolfgang Zoon a assuré aux familles 
des héros morts qu'elles rentreraient d'ici peu en possession des 
dépouilles de leurs ancêtres. Mais c'est un imbroglio qu'il ne vous 
appartient pas de démêler. Vous avez accepté de travailler pour 
Zoon, vous êtes là pour effectuer un transport, le reste ne vous 
concerne pas. 


Nullement convaincus, les deux hommes échangèrent un 
nouveau regard en coin. Que Zoon ait volé les corps quelque part, 
c'était plausible, c'était même la seule chose qui tienne debout. Mais 
pour le reste, comme disait la jeune femme, il valait mieux ne pas se 
montrer trop regardant. De toute façon, il fallait continuer. 

Amer, Jag ne voulut pas décrocher sans lancer un dernier baroud. 


— Vous ne deviez pas venir en renfort, si les choses se gâtaient ? 
grogna-t-il. 

— Je n'ai entendu que le bruit de vos seules armes, répondit 
Tania sans se démonter. J'en ai déduit que vous n'aviez nullement 
besoin d'aide... 

— || reste combien de temps avant qu'on sorte de ce désert ? 
s'inquiéta Cavendish. 

— Trois, quatre jours au plus, estima la jeune femme. Votre travail 
est presque fini. Ensuite une autre équipe prendra le relais et vous 


pourrez oublier toute cette histoire. De quoi vous plaignez-vous ? 
moi il me faudra continuer... bien plus loin ! 


Elle dévisagea les deux hommes, une lueur ironique dans le 
regard. 

— Vous ne me croyez pas, siffla-t-elle, je le vois à vos mines 
perplexes. Cela vous effraie tant de transporter une douzaine de 
cercueils ? 

Jag eut un rire des lèvres. 

— Ce qui me gêne, c'est ce que je ne comprends pas, renvoya 
Jag, acerbe. C'est la détermination de ces types prêts à se faire tuer 
pour seulement jeter une poignée de terre sur un cadavre, plus un 
millier d’autres détails du même acabit. Voilà ce qui me gêne ! 

Tania haussa les épaules. 

— Tout cela relève du fanatisme religieux, éluda-t-elle, et à ce titre 
c'est inexplicable. La plupart de ces gens-là sont à tel point 
endoctrinés qu'ils ne peuvent même plus penser par eux-mêmes. IIs 
ont le cerveau liquéfié, ils sont sous-alimentés, ne s’appartiennent 
plus vraiment. C'est là la source de leurs comportements aberrants. 
Les autres détails peuvent certainement s’éclaircir, simplement il faut 
tenir compte du fait que nous baignons dans une atmosphère 
insolite qui donne du relief à ce qui est anodin. De toute façon, 
comme je vous l'ai déjà dit, bientôt cette histoire ne sera plus pour 
vous qu'un mauvais souvenir, alors à quoi bon palabrer davantage ? 

Jag et Cavendish renoncèrent à discutailler plus avant. La momie 
retrouvée rejoignit les autres dans le palanqauin et les deux hommes 
reprirent leur place au sommet de la bête de tête. 

Alors, comme s'il n’attendait que cela, le leader démarra, faisant 
s'ébranler la caravane entière. 


CHAPITRE XIV 


Doucement ballottés par le mouvement ondulant du pachyderme, 
les deux hommes demeurèrent un bon moment sans échanger une 
parole. 

Puis, n'y tenant plus, Cavendish se frappa la cuisse avec colère. 

— Je n'aime pas trop l'outrecuidance de cette fille, fulmina-t-il. 
Elle nous prend vraiment pour des retardés mentaux, ou quoi ? 

Comme Jag ne bronchait pas, il poursuivit : 

— Je croyais que tu te faisais fort de lui arracher la vérité ! Au lieu 
de ça tu roufignes comme un matou amoureux ! 

Jag eut un haussement d'épaules. 

— Elle n'est pas de celles qu’on peut contraindre, soupira-t-il. 

— Ah oui ! J'oubliais ta fumeuse théorie du fruit mür ! 

— On ne lui arrachera rien, que ce qu'elle est décidée à dire. Elle 
n’a pas encore assez peur... 

— En tout cas elle crève de trouille dès qu'on prononce le mot 
« terre », et ça c'est pas normal ! 

— Rien n’est normal dans cette affaire. 

— Etil y a le mort ; t'as vu à quel endroit nous l'avons retrouvé ? 

— À l'endroit exact où tu l’avais vu s'arrêter dans ton. rêve. 

— En plein ! 

— Donc tu n'as pas rêvé... 

— C'est ce que je commence à croire, même si ça va contre toute 
logique. Si tu veux mon avis, cette femelle nous mène en bateau 
parce qu'elle a peur que nous ne la laissions tomber en plein désert, 
avec son fret pourri ! Probable aussi que Zoo n' la tient d’une manière 


ou d'une autre et qu'il ne lui pardonnerait pas d’avoir perdu la 
« marchandise »... T'en penses quoi, toi ? 


Mais Jag n'écoutait plus. Depuis une dizaine de secondes, il avait 
repéré un mouvement furtif entre les collines de sables, une 
agitation suspecte. 

— Je crois qu'on va faire un pas vers la vérité, chuinta Jag. Il y a 
un comité d'accueil droit devant, à une heure... Prépare-toi ! 


Ce disant, Jag empoigna son fusil, l’arma et s’aplatit sur l’échine 
du Talmock tout en réglant la hausse coulissante à bonne distance. 

Cavendish, lui, prit position au seuil de la nacelle, l'épaule calée 
contre les arceaux sous-tendant la bâche ravaudée. 


Sous eux, la masse imposante du pachyderme continuait de 
frémir. Le monstre poursuivait sa route et il n'était pas question de le 
stopper. 

Émergeant d'une ligne de crêtes, découvert par le fil de la 
progression, apparut tout à coup tout un dispositif de catapultes |! 
Des machines de fortune, improvisées à partir de troncs de palmiers 
et dont on tendait les câbles au moyen de lourdes manivelles. 

L'incongruité de cet agencement d'un autre âge frappa Jag et 
Cavendish de stupeur. Ils s'étaient attendus à un mortier, un 
bazooka, voire un canon léger, mais pas à une machinerie aussi 
anachronique ! 


Là-bas, un ordre fut lancé, une corde tranchée. 


Le bras de l'une des catapultes se détendit alors en vibrant, 
expédiant dans les airs une étrange substance pulvérulente que Jag 
identifia instantanément. 


— De la terre ! hurla-t-il. Ça recommence ! Ils bombardent les 
momies avec de la terre ! C'est complètement dingue ! 


Simultanément, d’autres bras de catapultes se détendirent, jetant 
haut leur singulière cargaison, obscurcissant le ciel de nuées 


grumeleuses qui s’abattirent bientôt sur le convoi comme une averse 
de grêle. 

Effarés par la nature de l'attaque, les deux hommes demeurèrent 
quasiment sans réactions. Ils ne se sentaient nullement concernés, 
aucunement menacés par cette embuscade d’une lointaine ère et le 
caractère peu offensif des projectiles. 

D'autant que, après une période de cafouillage, les servants des 
catapultes, ayant trouvé leurs marques, s’en prenaient presque 
exclusivement au second Talmock. 


— Sacrée pluie ! ricana Cavendish en contemplant les traînées 
noirâtres qui traversaient l’air surchauffé. 

— Voilà qui va certainement débloquer la situation et délier la 
langue de notre amie, jugea Jag. 

— Tu crois ? fit l’éclaireur sceptique. 

La réponse lui arriva instantanément sous la forme d’un déluge 
d'ordres lancés au mégaphone par Tania dont ils ne pouvaient 
distinguer la silhouette obnubilée par l'alignement des palanquins. 


— Qu'est-ce que vous attendez pour défendre le chargement ? 
hurla-t-elle. Vous êtes payés pour ça ! Tirez dans le tas ! Dispersez- 
les ! 

Jag et Cavendish se jetèrent un regard amusé. 

— Tu te sens agressé, toi ? gloussa le coureur de pistes. 


— Pas vraiment, dit Jag. Mais je ne connais pas le dessous des 
cartes. 

Quelques mottes perdues venaient s'effriter sur les deux 
compagnons sans leur causer d’autres dommages que quelques 
salissures anodines. 


— C'est plus agréable que le bazooka, jugea Cavendish. Encore 
un peu et ils vont nous jeter des fleurs ! 


À l'arrière, la jeune femme ne décolérait pas. Elle crachait des 
enfilades de menaces, de jurons, promettaient aux deux hommes les 
pires sévices, les pires ennuis s'ils persistaient à conserver l'arme au 
pied. 

Puis, comprenant que ses invectives ne trouveraient pas d'écho, 
elle passa elle-même à l’action. Armée d’un fusil Armalite, elle ouvrit 


un feu nourri sur les servants de catapultes, tir que la marche rendait 
terriblement imprécis mais dont les agresseurs se protégèrent 
toutefois en relevant devant eux toute une suite de plaques d'acier 
rectangulaires massives qui formèrent bientôt un rempart inviolable. 


Enragée par ce subterfuge, la jeune femme redoubla sa cadence 
de tir, ne causant d’autres dommages au mur blindé que des traces 
d'impacts sur la ferraille oxydée, stigmates brillants qui 
transformaient les plaques de blindage en alignement de singuliers 
dominos. 

Bien calés derrière leur muraille d'acier, les drôles d'assaillants 
n'en continuèrent pas moins leur bombardement, concentrant de 
plus en plus leurs bordées sur le second Talmock. 


S'accrochant à l’épine dorsale du pachyderme, des paquets de 
terre s'amalgamaient en de curieux tumulus, donnant à la bête des 
allures de chameau. 

Ricochant contre les plaques de blindage, certains projectiles de 
l'Armalite traversaient l'air torride dans des miaulements de chats 
furieux. 


Une salve terreuse, mieux ajustée que les autres, frappa tout à 
coup de plein fouet le palanquin qui abritait les momies. Sous la 
violence du choc, les arceaux plièrent en gémissant. Une seconde 
semonce tout aussi heureuse toucha au but, emportant le morceau, 
ruinant le faîtage entier qui se coucha lentement, déchirant le 
bâchage, mettant les momies enchiffonnées au grand jour. 

Paniquée par ce spectacle, par les bordées de terre qui 
continuaient de pleuvoir, Tania poussa un véritable hurlement de 
détresse avant de dégringoler l'échelle de corde au risque de rouler 
sous les énormes pattes de son Talmock. 


Une fois en bas, elle se lança dans l'escalade de la dune dans le 
but évident d'envoyer un chapelet de grenades aux balanceurs de 
terre. 


Évidemment repérée, elle fut accueillie par une grêle de balles 
tirées, du versant opposé, par une patrouille de trois hommes munis 
de fusils aux canons interminables, engins antiques qu'il fallait 
réarmer après chaque décharge. 


— C'était trop beau pour durer, grommela Jag, occupe-toi d'eux 
pendant que je me charge d'elle ! Il manquerait plus qu'elle se fasse 
descendre ; on ne saurait jamais le fin mot de l’histoire ! 


Passant son arme à l'épaule, il se lança dans la descente de 
l'échelle de corde tandis que l’éclaireur envoyait de courtes rafales 
sur le groupe isolé, obligeant les trois hommes à se maintenir le nez 
dans le sable. 

Au sol, le fusil à la hanche, courbé, Jag remonta le convoi en 
direction de Tania. Au-dessus de lui, le bombardement se 
poursuivait inlassablement. Les bras des catapultes se détendaient 
en tonnant. Les bordées terreuses fouettaient l'air, sifflantes, avant 
de s’écraser avec un bruit mat sur le second pachyderme. 


Le souffle court, Jag arriva bientôt à hauteur de la jeune femme, 
l’attrapa par la cheville au moment où elle repartait après une courte 
halte, le sablon fuyant rendant toute progression difficile et pénible. 

Surprise, terrifiée, Tania hurla en se retournant, les ongles en 
avant, véritables pointes effilées, dards que Jag manqua prendre en 
plein dans les yeux, les évitant d'une dérobade instinctive de la tête. 


Ne se tenant pas pour battue, la jeune femme s'empara alors du 
poignard fixé au-dessus de son poignet gauche, en fouetta l'air à 
quelques centimètres de la gorge de Jag en de terribles moulinets. 

— C'est moi ! Jag ! tonna-t-il en se reculant pour éviter les 
sabrages meurtriers. Gardez ça pour les autres ! 


Une balle siffla au-dessus d'eux ; une seconde souleva un geyser 
de sable entre les jambes de Jag. 


Les Talmocks poursuivant leur marche, ils ne faisaient plus écran 
et Jag et Tania se trouvaient à présent complètement à découvert. 

Pestant contre Cavendish qui n'assurait pas son travail de 
protection, Jag roula sur le dos et, le doigt soudé à la détente, il 
arrosa copieusement la crête de la dune opposée, faisant 
rapidement décrocher le trio qui les prenait en tenaille. 

Il s'apprêtait à remplacer vivement son chargeur vide en en tirant 
un de sa ceinture, lorsque Tania se jeta sur lui comme une véritable 
furie. 


Abandonnant son fusil, il bloqua in extremis le poignet droit de la 
jeune femme, alors qu'elle cherchait visiblement à lui trancher la 
jugulaire. 

Les yeux exorbités, le visage crispé sur un rictus effrayant, 
émettant des gémissements singuliers assimilables à des cris de 
bêtes enragées, Tania ne s’appartenait visiblement plus. Ses forces 
décuplées, elle faisait jeu égal avec Jag, enfonçait même sa défense 
par d'intermittents à-coups, inquiétantes brèches qui amenaient la 
pointe du poignard tout contre la peau de Jag, la constellant de 
perles rougeâtres. 

— C'est moi, Jag ! répéta-t-il. Il faut filer d'ici, les Talmocks ne 
nous attendrons pas ! 


Peine perdue. La jeune femme semblait déconnectée, 
inaccessible à toute forme de raisonnement. La peur lui avait ôté 
tout discernement. Elle se mit soudain à grogner tandis que des 
rigoles de larmes lui barbouillaient le visage. 

D'un coup de reins, Jag la renversa et ils roulèrent tout au long de 
la pente, étroitement imbriqués, comme deux amants soudés par 
une étreinte folle. 


Réfractaire à ce genre de galipettes, Jag profita de ce qu'il se 
trouvait en position dominante pour jeter sa tête en avant, front 
offensif, assenant à la jeune femme un imparable coup de boule. 

Atteinte de plein fouet, elle mollit instantanément tandis que deux 
jets de sang giclaient de son nez malmené. 


La rejetant de côté, Jag se releva aussitôt. Ramassé sur lui- 
même, il resta un moment immobile à renifler le vent, s'imprégnant 
en une poignée de secondes des détails qui trahissaient la situation. 


C'était le calme plat. On ne tirait plus de nulle part et le 
mouvement des catapultes s'était également interrompu. 

La main en visière, Jag jeta un coup d'œil alentour, n’aperçut rien 
d'alarmant, si ce n'était le convoi qui s’éloignait inexorablement. 


Jurant, Jag remonta récupérer son arme puis, curieux, poussa 
jusqu'au sommet de la dune. En dehors d'un parterre largement 
piétiné, il ne découvrit rien qui laisse à penser qu'une horde 
d'agresseurs se fût trouvée là quelques minutes auparavant. Tout 
avait été déménagé. Les catapultes de fortune, les plaques d'acier, 


les hommes, les bêtes, plus rien ne subsistait. À croire que tout cela 
n'avait jamais existé, qu'ils avaient été victimes d’un mirage. 

Jag se secoua. Son cou le piquait. Il y porta la main, la ramena 
souillée d’un sang figé, lui indiquant si besoin en était qu'il n'avait 
pas rêvé. 

Redescendant rapidement, il chargea la jeune femme toujours 
inconsciente sur son épaule et se lança à la poursuite de la 
caravane. 


Considérés comme infatigables et indestructibles, les Talmocks 
n'étaient heureusement pas très véloces, ce qui permit à Jag, 
malgré son fardeau, de rejoindre le convoi en moins d’une demi- 
heure. 

Descendu de son perchoir, Cavendish manifesta une inquiétude 
envahissante. 

— Qu'est-ce qui s’est passé ? Qu'est-ce qu'elle a ? Elle est 
blessée ? Et toi, tu n'as rien ? 

— C’est pas de ta faute ! grinça Jag. Tu t'étais endormi ou quoi ? 

L'éclaireur haussa les épaules. 

— J'avais plus le bon angle de tir avec ces bestiaux 
ingouvernables ! râla-t-il. Comment tu voulais que je fasse ? Et 
j'allais tout de même pas abandonner la caravane ! C'est grave, ce 
qu'elle a ? 

— Elle avait perdu la tête, j'ai dû lui remettre les idées en place. 

— Manquait plus que ça ! J'espère que t'as pas cogné trop fort, 
qu'elle aura pas perdu la mémoire ! 

À cet instant, Tania, que Jag tenait toujours pliée en deux sur son 
épaule, recouvra ses esprits. 


— La terre ! Il faut enlever la terre ! glapit-elle alors en se libérant 
et en boulant au sol. 


— Ça la reprend, constata Cavendish. Ça prouve au moins 
qu'elle a conservé toute sa tête ! 


Imperméable aux sarcasmes, la jeune femme démarra comme 
une flèche à la poursuite de la caravane qui s'était éloignée d’une 
centaine de mètres, le temps de la courte discussion. 

— Venez m'aider ! intima-t-elle aux deux hommes sans même se 
retourner. Il faut évacuer toute la terre, vite ! 


Lui emboîtant le pas, Jag et Cavendish rejoignirent le second 
Talmock, escaladèrent l'échelle de corde à sa suite. 

En haut, ils durent progresser avec précaution pour ne pas 
déraper sur l'inégale couche de terre qui s'était accrochée aux 
émergences vertébrales du pachyderme. 

Au risque de dévisser, Tania courut d’une traite jusqu'à la nacelle 
du palanquin désormais privé de toiture où était solidement amarré 
le singulier fret. 

Posées lune contre l'autre, tête-bêche, les momies 
disparaissaient presque complètement sous un mélange de terre 
végétale noire comme le charbon et de glaise verte. 

S'agenouillant, la jeune femme se mit aussitôt à gratter la terre 
comme un chat se constituant un trou où faire ses besoins. 

Interloqués, Jag et Cavendish la regardaient s’affairer sans 
comprendre. Estimant que son travail n'avançait pas assez vite, 
Tania ramassa une casserole que les turbulences avaient jetée là et 
elle s’en servit pour racler la terre et la jeter par-dessus bord. 


— Vite ! haleta-t-elle. || faut les nettoyer avant que. 

— Avant quoi ? interrogea Jag. 

— Avant... avant qu'ils se salissent, fit la jeune femme en se 
mordant les lèvres, consciente d'en avoir trop dit. 

— On les toilettera, intervint Cavendish. C’est un truc que je n'ai 
pas encore fait, la toilette des morts. 

— Ça détruirait le travail des embaumeurs, ergota Tania. On ne 
peut pas les laver comme ca, il faut des produits spéciaux ! 

Jag secoua longuement la tête, faisant voler ses cheveux mi- 
longs. 


— C'est fini, martela-t-il. Vous nous avez assez baladés comme 
ça ! Il va falloir nous dire la vérité. Sinon... 


Comme il exhibait le poignard avec lequel elle lui avait piqueté le 
cou, elle le toisa avec mépris et arrogance. 

— Vous ne me faites pas peur ! cracha-t-elle en essuyant d’un 
revers de main le sang qui séchait sur ses lèvres. 

Jag eut un ricanement. 

— Je ne tiens pas à vous effrayer, dit-il, vous l’êtes suffisamment 
comme ça. Tout à l'heure, la panique vous tenait à un tel point que 
vous ne m'avez même pas reconnu | 

— J'ai été surprise ! 

— Non. Vous étiez morte de trouille. Cette terre qui tombait sur 
les cadavres vous a fait perdre la tête. 

— Vous divaguez | 

— J'aimerais mieux ; je n'ai jamais vu quelqu'un d'aussi 
épouvanté que vous par une simple motte de terre. Comme je vous 
crois sensée, je pense qu'il y a une origine à votre panique et il 
serait bon de nous en faire part. Si on doit partager des risques, on 
doit savoir de quoi il retourne... 

— Vous avez été payés ! 

Jag eut un sourire. 

— Vous ne l’êtes pas, vous ? 


— Un contrat engage également les deux parties, intervint 
Cavendish. Si vous ne voulez rien dire, on vous laissera vous 
arranger avec vos défunts et leurs adorateurs... Car ils vont revenir, 
c'est sûr ! 

— Mais avant de partir, on se livrera à une petite expérience, 
renchérit Jag. On fera prendre un bain de terre à l’une de ces 
momies, pour voir... Ça risque d’être édifiant ! 

À cette éventualité, la jeune femme craqua totalement. Un voile 
opaque lui descendit sur les yeux, ses épaules s’affaissèrent et elle 
se ratatina comme vidée de l'intérieur. 


— Ne me laissez pas, balbutia-t-elle alors, le regard mort. Ne me 
laissez pas, je vais tout vous dire... 


CHAPITRE XV 


Tania marqua un blanc, se racla la gorge comme si ce qu'elle 
avait à dire lui coûtait, puis elle se lança enfin. 

— Connaissez-vous la légende du géant Antée ? demanda-t-elle 
dans un souffle. 


Pris de court, les deux hommes se fixèrent interdits. Puis 
l'étonnement de Jag se mua en profonde stupéfaction lorsqu'il vit 
Cavendish froncer les sourcils avant de répondre. 


— Vaguement, dit-il Si je me souviens bien, c'était un des 
adversaires d'Hercule dans la mythologie grecque... C'est du moins 
ce que le vieux Johnson m'a raconté du temps que je bouffais de la 
poussière à son côté. C'est bien ça ? 

— C'est ça, approuva la jeune vétérinaire. Antée était né d'une 
déesse personnifiant la terre nourricière. Gaïa, je crois. Chaque fois 
qu'il touchait le sol, ce contact lui donnait force et vigueur... Pour le 
vaincre, Hercule dut l'étouffer entre ses bras tout en prenant garde 
de le maintenir au-dessus du sol... Vous comprenez ce que je veux 
dire ? Décollé du sol... de manière à ce que les pieds du géant ne 
puissent effleurer la terre et y puiser à nouveau un regain de 
puissance. 

Abasourdi, incrédule, Jag chercha un appui du côté de 
Cavendish. Devant le visage neutre de son compagnon, il lança, 
effaré : 

— Vous n'auriez tout de même pas l'audace de prétendre que, 
que... 

— Que la terre peut redonner vie aux morts que nous 
transportons ? termina l’éclaireur. 


— En quelque sorte, même si ça doit vous choquer, murmura 
Tania. Ils ne sont pas vraiment morts ; en fait, il s’agit d’une espèce 
de catalepsie, ou d’hibernation, si vous préférez. 


Jag eut un rire nerveux. 


— Personnellement, je n'ai aucune préférence. Mais je serais 
curieux de tout connaître par le menu. Pas toi, Cav ? 


— Vous ne me croyez pas, bien sûr, soupira la jeune femme. 
Vous comprenez à présent pourquoi je ne voulais rien vous 
raconter | 

L'éclaireur l'encouragea de la main. 

— Allez-y, déballez, grommela-t-il. On fera le tri le moment venu ! 

Prenant une profonde inspiration, Tania se laissa aller. 


— Ces... Ces êtres que nous transportons se nomment les Thôrs, 
révéla-t-elle. IIS appartiennent à une race de guerriers créée par 
croisements génétiques il y a plus d’un siècle. 

— Par croisements génétiques ? ergota Cavendish. 

— Par croisements génétiques ou par sorcellerie ! explosa la 
jeune vétérinaire à bout de nerfs. Je n’en sais rien ! Zoon prétend 
que ce sont des golems, des créatures inhumaines pétries avec la 
terre d’une contrée maudite. || a peut-être raison. Quoi qu'il en soit, 
ils sont indestructibles… 


— Comme les Talmocks, l’interrompit Jag. Quoique, avec un bon 
bazooka…. 


Tania eut un haussement d'épaules. 


— |ISs ne connaissent ni la peur ni la fatigue, pas plus que la faim 
et la soif, poursuivit-elle. Ils peuvent se battre sans trêve un mois 
durant, traverser nus des rivières gelées, sauter au cœur d'un 
brasier.. Îl n'y a aucune limite à leur puissance de combat... à une 
seule condition pourtant... 

— Laquelle ? interrogèrent en chœur les deux hommes. 

— Que leurs pieds nus touchent toujours la terre. Leurs pieds ou 
une autre partie de leur corps. Ils ont besoin de ce lien... magique. 
S'ils restent trop longtemps sans fouler le sol, ils tombent dans un 
état cataleptique et s'’endorment ainsi pour des dizaines, des 
centaines d'années. 


— |lIs ne respirent pourtant pas, grinça Jag. Et leur cœur ne bat 
pas non plus ; on s’en serait bien rendu compte en ramenant celui 
qui était tombé ! 

— Ils ne sont pas humains, comme nous. La force qui les anime 
nous dépasse complètement. 

— Et une fois en... hibernation, il suffit de les remettre en contact 
avec la terre pour qu'ils recouvrent la plénitude de leurs moyens, si 
j'ai bien compris, avança Cavendish. 

Tania eut un hochement de tête. 

— C'est exact, souffla-t-elle. Et ceux qui les ont créés ont fini par 
avoir peur d'eux. Les Thôrs ne se contentaient plus de gagner des 
batailles, ils étaient emportés par leur folie destructrice. Ils 
massacraient et torturaient sans fin. On les avait surnommés « les 
Tourmenteurs ». Ils ne faisaient plus de différence entre ami et 
ennemi, seul comptait le massacre. Comprenant qu'ils étaient 
dépassés par leurs créations, leurs maîtres ont commencé à 
trembler. Pour se débarrasser d'eux, ils ont eu recours à un 
subterfuge. Ils les ont fait embarquer sur un navire pour une 
campagne lointaine et ont prolongé la traversée jusqu'à ce que les 
Thôrs, privés du contact de la terre, s’affaiblissent et tombent en 
catalepsie. Ensuite, ils les ont enfermés dans des cercueils… 


— Des cercueils qu'on était dans l'impossibilité d’enterrer ! fit 
remarquer l’éclaireur en fourrageant dans sa courte barbe. 

— Oui, renvoya la jeune femme. C'était ça le drame. Les Thôrs 
devaient à jamais être tenus éloignés du contact de la terre, sous 
peine de les voir revenir à la vie et recommencer à tuer et à torturer. 
Au début, on a pensé à les enfermer dans la cale d’un navire, mais 
on a eu peur qu'une tempête ne les envoie par le fond. Car le fond 
des océans est constituée de terre... Alors, puisqu'on ne pouvait ni 
les brûler ni les réduire en poussière, il ne restait plus qu'une 
solution. 

— Veiller sur eux pour l'éternité ! laissa tomber Jag. 

— C'est cela même : veiller à ce que leurs cercueils ne touchent 
jamais le sol et à ce que la moindre poignée d'humus ne s'y 
introduise pas. Au cours de ces cent dernières années, on les a 
installés un peu partout : au sommet d’une tour, au cœur d’une 


pyramide, sur des pilotis de béton au milieu d'un lac, dans des 
citernes remplies d'acide, dans le ventre d'une gigantesque 
chaudière constamment alimentée... Partout ! Chaque génération de 
gardiens s'évertuait à découvrir une technique plus sûre, plus 
efficace, en vain... Et le temps à passé. Les Thôrs dormaient 
toujours, insensibles à toutes les agressions, n'attendant qu'une 
chose : le contact de la terre pour renaître. 


— On aurait pu les envoyer dans l'espace, souleva Cavendish. 
Les hommes ont longtemps pris les cieux pour une vaste poubelle. 

— On aurait pu, reconnut Tania, mais vous savez comme moi que 
tout ce qu'on jette en l’air fini toujours par retomber. 


— Ceux d'avant n'étaient pas à ça près ! Il ne se passe pas un 
mois sans qu'un de leurs engins reviennent ruiner un territoire entier 
en y répandant une malepeste chimique ou atomique ! 

La jeune femme haussa les épaules. 

— Pour ce qui est des Thôrs, personne n’a osé prendre ce risque. 

— Alors pourquoi cette fuite en caravane ? interrogea Jag. Cette 
course folle de chameaux en Talmocks, c’est aller au-devant des 
ennuis, fatalement ! 


— Parce qu'une secte de fous s’est mis en tête de les ramener à 
la vie, voilà pourquoi, expliqua Tania. Ils voient dans les Thôrs 
l'instrument de la colère divine, les anges de l’Apocalypse chargés 
de frapper les hommes pétris de luxure, d'impiété, de vices. Ils 
veulent les ranimer pour nous faire expier nos péchés, pour nous 
punir. Ce sont eux qui nous poursuivent à travers le désert. 


— ||s veulent vraiment ranimer ces... momies ? s'étonna Jag. 

Tania acquiesça vivement du chef. 

— Oui ! Même si ça vous semble insensé ! Mais le sable leur 
complique singulièrement la tâche. Il ne contient pas de terre noire, 
rien que des grains de silice stérile ou de la poussière sèche. Et les 
Thôrs ont besoin d'humus pour revivre... 

— Des hommes-plantes, en quelque sorte, musa Jag. 

L'éclaireur lui jeta un regard au vitriol. 

— \/a falloir prendre un peu de recul, fils, si tu veux vivre, dit-il. Le 
monde change, et pas en bien, et l'incroyable devient quotidien. On 


dirait jamais que t'as eu affaire à des hommes changés en tritons, 
que tu t'es battu avec ton double parfait, que t'as même eu un « fils 
volant »…. 


— C'est vrai, reconnut Jag. Tu as raison. C'est bien la première 
fois que ça arrive, mais j'ai du mal à m'imaginer que ces... morts 
puissent se ranimer au simple contact d’une pincée de terre. 

— Des hommes ont pris le risque de se faire tuer rien que pour 
balancer une poignée de terre sur un de ces cadavres, ça demande 
réflexion, non ? Et puis il n’y a pas que ça : tu nous as ramené toi- 
même une balle qui s'était écrasée sur la poitrine d'un défunt, ça 
compte, non ? Et je ne te parle pas de mon « hallucination », ce... 
Thôr que j'ai vu sauter du Talmock et se relever sans mal... 


— Et de lexplosion qui a seulement pulvérisé les cercueils, 
rappela la jeune vétérinaire. C’est d’ailleurs là qu'il faut chercher 
l’origine de la « résurrection »... Ce Thôr s’est fiché dans le sable, 
comme les autres, mais il a dû se planter dans un sol un peu plus 
riche, car nous n'étions pas loin d’une oasis. Il est probable que ce 
bref contact l’a doucement sorti de sa catalepsie. Un processus s’est 
enclenché, réveillant insensiblement sa conscience et, la nuit venue, 
il a rassemblé le peu de force emmagasinée par son corps pour 
tenter de s'échapper. Mais il n'a pas pu aller très loin. Le sable, 
stérile, ne lui a pas permis de se ravitailler en « énergie » et il a fini 
par s’échouer au sommet d'une dune, là où vous l'avez retrouvé 
avant ses adorateurs. 

À ce stade, elle s’'interrompit, laissant ses interlocuteurs se 
pénétrer de ses informations. 


— Maintenant, vous savez, reprit-elle au bout d’un moment. Vous 
n'êtes pas obligés de me croire, mais il vaudrait mieux pour la bonne 
marche des opérations que vous fassiez au moins semblant, car 
nous ne sommes pas au bout de nos peines. Ces fanatiques iront 
jusqu'au bout. Ils mènent une politique de harcèlement qui 
débouchera obligatoirement sur un assaut plus organisé, plus 
meurtrier aussi. ÎIs ne renonceront jamais, préféreront se faire tuer 
jusqu'aux derniers. Ils prêchent l’Apocalypse Purificatrice. Pour eux, 
les Thôrs sont des anges-bourreaux ayant pour mission de punir en 
transformant la planète en purgatoire. Si les momies tombent entre 


leurs mains, ce sera le début d'un carnage généralisé, d'un véritable 
massacre, un holocauste qui n'épargnera personne ! Les Thôrs 
détruiront toute forme de vie avec des raffinements inimaginables de 
cruauté... 


— En acceptant ce boulot, on acceptait également les risques, fit 
Cavendish. 

— On ira jusqu’au bout nous aussi, confirma Jag. On a toujours 
fait face et on a rendu coup pour coup. Mais une fois ce désert 
franchi, rien ne sera réglé. 


— On enfilera un autre désert, déclara Tania. Et ainsi de suite, 
jusqu'à ce que les membres de cette secte aient été anéantis. Alors, 
on pourra de nouveau parquer les Thôrs dans un lieu fixe, comme 
par le passé. Maintenant, j'aimerais que vous m'aidiez à retirer toute 
cette terre, on ne sait jamais. 


Sans rien dire, les deux hommes se mirent à l'ouvrage. 


CHAPITRE XVI 


Bercés par l'interminable mouvement de tangage, les deux 
hommes surveillaient attentivement le paysage alentour. 

Le second Talmock récuré de fond en comble, le palanquin 
débarrassé du moindre atome de terre, les quatre momies nettoyées 
avec soin et réenveloppées dans plusieurs couches de papier 
goudronné, chacun avait regagné son poste avec pour consigne de 
redoubler de vigilance. 


Nantis d'une paire de jumelles qu'ils se repassaient 
régulièrement, Jag et Cavendish s’affairaient à cette tâche ingrate et 
fastidieuse. 

— Je finis par avoir les yeux qui se croisent ! ronchonna l’éclaireur 
en clignant comiquement des paupières. Tiens, c'est ton tour ! 

S'emparant machinalement du binoculaire, Jag réprima un 
bâillement. 

— On se fatigue pour rien, râla-t-il, s'ils doivent de nouveau 
attaquer, ils le feront de nuit ! 

— C'est ce qu'on ferait toi et moi et c'est ce qu'ils pensent qu’on 
pense... C'est pour ça qu'ils pourraient bien venir de jour ! 

— Ce que j'aime chez toi, c'est la clarté de tes développements. 

— La stratégie n’est pas l'apanage des têtes creuses ! 

Jag allait porter les jumelles à ses yeux et se perdre dans 
l'observation des éminences moutonnantes lorsque Cavendish 
poussa un cri. 

— Range tes lorgnettes, c'est tout près de nous que ça se passe ! 
s'étrangla-t-il. 


Se penchant, Jag aperçut effectivement une horde de gnomes 
dépenaillés, à la peau olivâtre, aux crânes oblongs et rasés qui 
jaillissaient littéralement du sol où ils se tenaient en embuscade sous 
des plaques d'acier recouvertes de sable, dans des caches 
grossièrement aménagées. 


Armés de herses à grappins multiples, de lourds cordages dont 
les rouleaux les faisaient ployer, de haches, de hachettes, 
d'arbalètes, de lances-rasoirs, ceinturés de courtes épées, de 
dagues, ils se répandirent silencieusement sur la piste et disparurent 
bientôt sous le Talmock de tête, se rendant quasiment invisibles, 
donc intouchables. 

— L'échelle ! Il faut remonter l'échelle ! s’écria Jag. 


Tandis qu'il s'en chargeaïit, la tirant à grandes brassées, 
Cavendish se précipitait dans le palanquin, pour ressortir avec deux 
fusils et deux musettes pleines de chargeurs. 

— || nous faudrait des canons coudés ! pesta Jag en s'équipant 
toutefois à la hâte. Qu'est-ce qu'on peut faire ? 


— Je me demande ce qu'ils ont derrière la tête ; qu'est-ce qu'ils 
comptent manigancer avec leur matériel ? 

Se penchant, Jag jeta un coup d'œil à l'arrière, ne découvrit rien 
d'alarmant. La piste était déserte et le second Talmock progressait 
sans problème. 

— Personne derrière, annonça-t-il, c'est le nôtre qui les intéresse ! 

— Normal, fit Cavendish. S'ils le stoppent, ils bloquent la 
caravane. Mais s'ils veulent escalader l’autre, qu'ils se gênent 
surtout pas ! 

Par mesure de précaution, avec l’accord de la jeune femme, ils 
avaient piégé la seconde nacelle avec un chapelet de grenades, les 
momies ne craignant rien des explosions. 

— Je me demande si Tania s’est rendu compte de quoi que ce 
soit ? 

— On ferait peut-être bien de tirer une rafale en l'air, histoire de la 
prévenir. 

— Bazooka à deux heures ! tonna alors la jeune femme par 
l'intermédiaire du mégaphone. C'est pour vous ! 


— Elle s'est rendu compte, souffla Jag. 


Puis il se plaqua sur le dos de la bête, l'éclaireur à son côté, juste 
au moment où le lance-roquettes crachait sa fusée. 


Traversant l'air en chuintant, le projectile autopropulsé fila droit 
sur le Talmock de tête avant de le percuter de plein fouet dans un 
bruit mat écœurant. 


Malgré la puissance de l'impact, le pachyderme ne dévia pas d'un 
pouce de sa route. 


Attendant une explosion qui tardait à se manifester, Jag et 
Cavendish finirent par se relever à demi pour constater les dégâts. 

L'engin, une espèce de tube du diamètre de l'avant-bras, long 
d'une cinquantaine de centimètres, du moins pour ce qui en 
dépassait, s'était fiché de biais dans le flanc droit du mastodonte. 


— Drôle de projectile ! grogna Cavendish. En tout cas il a foiré ! 


— C'est un truc artisanal, remarqua Jag, pas une roquette 
traditionnelle… 

— Ils l'ont peut-être trafiqué pour qu'il explose avec retard ? 

Comme pour donner raison à l’éclaireur, une détonation sèche se 
produisit à hauteur du curieux projectile, dégageant une fumée 
blanchâtre et chassant du même coup une tige d'acier, une sorte de 
bouchon femelle qui s'éjecta en libérant du même coup un geyser de 
liquide rouge qui s'évacua en jets pulsants. 


— Merde ! lâcha Cavendish confondu. Ces salopards ont trouvé 
le joint ! Comme leurs munitions n'étaient pas assez puissantes pour 
venir à bout de ce pachyderme, ils ont décidé de le saigner à blanc ! 


Perplexes, ils s'entre-regardèrent, chacun cherchant une solution 
dans les yeux de l'autre. Jamais ils n'avaient été confrontés à 
pareille situation. Habitués à faire le coup de feu, à se frotter 
directement à leurs adversaires, ils se trouvaient totalement 
dépassés. Coincés sur leur plate-forme comme deux alpinistes de 


haute montagne sur un tertre terminal, ils n'avaient plus aucune 
liberté d'action. 


Observant les alentours d’un rapide coup d'œil, Jag s’en revint, 
comme hypnotisé, sur les flots de sang qui giclaient à intervalles 
réguliers de la drôle de canule, traçant dans le sable des 
arabesques écarlates. 

— Ces salauds ont mis notre Talmock en perce ! grommela 
Cavendish en secouant la tête, incrédule. 


— Je ne sais pas combien de litres de sang contient un Talmock, 
mais on n’a sûrement pas plus d’une heure devant nous ! dit Jag. On 
a intérêt à se remuer ! Il faut à tout prix stopper cette hémorragie ! 
Couvre-moi | 

Sautant d'émergences vertébrales en émergences vertébrales, 
Jag arriva bientôt à hauteur de l'espèce de canule. Là, il enregistra 
soigneusement les différents paramètres. La position du « robinet » 
ne permettait pas l'emploi de l'échelle de corde ; ou alors il aurait 
fallu démonter et remonter tout un système d’attaches à vis et cela 
aurait demandé trop de temps. 

— Qu'est-ce que tu vas faire ? s’inquiéta l’éclaireur. 

— Tire, n'arrête pas de tirer, lui répondit Jag en déchirant sa 
chemise et en en faisant une boule qu'il se coinça entre les dents. 

— Tu ne vas tout de même pas sauter ? s’affola Cavendish. Et en 
admettant même que tu réussisses, tu feras quoi, après ? 

— Chaque chose en son temps, marmonna Jag. Tire, je 
m'occupe du reste ! 


Et, se plaçant de côté, avançant d’un pas pour anticiper la 
progression du mastodonte, il sauta. 


Avant même d'avoir parcouru la moitié de la distance qui le 
séparait de la curieuse canule, Jag sut qu'il avait mal calculé son 
coup. Le Talmock allait trop vite. 


Alors, à la désespérade, il se cassa en deux et, tirant sur ses 
bras, parvint in extremis à se raccrocher au tube d'acier. 


Déséquilibré, il partit dans un soleil fantastique. Sous la violence 
du choc, ses articulations craquèrent. Il crut qu'on lui arrachait les 
poignets ; l’une de ses mains ripa et il resta suspendu à la 
canalisation par un seul bras. 

Au-dessus de lui, Cavendish faisait parler la poudre, mitraillait 
toutes les crêtes alentour. 


Se balançant en tous sens, il finit cependant par se stabiliser sans 
lâcher prise. L'acier était heureusement rugueux, grenu, accrochant 
comme de l’émeri et le tube-robinet suffisamment enfoncé entre les 
côtes du Talmock pour supporter son poids et bien plus sans se 
détacher ou donner des signes de faiblesse. 

D'un rétablissement, Jag porta la barre à sa ceinture et là, plié en 
deux, le ventre cisaillé par la marche heurtée de l'animal, il s’affaira 
à obturer la canule artisanale, à enrayer la monstrueuse saignée. 


Se servant de la pointe d’une dague pour faire pénétrer l’étoffe en 
profondeur, il parvint à endiguer le flot puisant, à le réduire à un 
mince filet gouttant. 

Après quoi, les mains ruisselantes d'un sang épais, presque gras, 
constellé d'amas gélatineux, Jag s'essuya du mieux qu'il put contre 
la peau rêche. 


— Et maintenant ? s'inquiéta Cavendish entre deux courtes 
rafales. 


— Tire ! Empêche-les d'envoyer une autre de ces saloperies ! Je 
remonte ! 

Comme le coureur de pistes reprenait son feu d'enfer, Jag planta 
la lame de sa dague dans la couenne du Talmock du plus profond 
qu’il put et, après en avoir succinctement vérifié l’assise, s’en 
servant comme point d'appui, il se hissa sur la drôle de vidange. Là, 
il se fouilla, tira une seconde lame de sa botte, l’enfonça dans le 
flanc du mastodonte sans lui causer le moindre chatouillis, un bon 
mètre plus haut. D'un mouvement du poignet, il libéra alors son 
premier « piton » et, exerçant une traction de l'autre bras, il 
progressa d’une cinquantaine de centimètres avant de replanter à la 
volée l'arme qu'il venait de dégager. 


Fort de cette technique, il remonta ainsi sur plus de cinq mètres 
lorsque l’une des lames cassa net, arrachant un hurlement à 
Cavendish. 


Pas complètement pris au dépourvu, ayant inconsciemment prévu 
cette éventualité, Jag n'eut pas de gestes désordonnés, s’arrangea 
même pour « diriger » sa chute. 


Se laissant glisser tout au long du flanc du pachyderme, il se 
raccrocha au passage au tube qu'il venait d'obturer, sans caresser 
l'espoir fou de s'y maintenir, comme précédemment, mais 
uniquement dans le but de freiner sa descente, de fractionner son 
saut, afin d'arriver au sol dans les meilleures conditions. 


Bien qu'il fût préparé, son contact avec le plancher des vaches fut 
rude. || s'enfonça dans le sable jusqu'aux genoux. Le souffle coupé 
par le choc, la colonne vertébrale malmenée, il resta une fraction de 
seconde paralysé. 


Puis son regard embrassa la scène qui se déroulait sous le 
Talmock et il eut froid dans le dos. 


CHAPITRE XVII 


Certainement rompu à ce genre d'exercices, le petit peuple à la 
peau olivâtre s'était installé sous le pachyderme sans se soucier du 
contexte. 

En les voyant agir, Jag comprit instantanément que ces petits 
hommes n'étaient pas des guerriers au sens propre du terme, qu'ils 
n'avaient certainement rien à voir avec les adorateurs des Thôrs, 
que ces derniers les avaient enrôlés parce qu'ils possédaient une 
technique de chasse aux Talmocks très éprouvée. 


Ayant une grande connaissance de l'animal, ils savaient que son 
seul point sensible se trouvait au niveau du sexe, un membre qui 
mesurait plus de trois mètres de long, enchâssé dans une poche 
ventrale et normalement recouvert d’un tissu membraneux. 


Là, le derme était moins épais, vulnérable. 


C'était donc à cet endroit qu’il fallait tailler pour réduire le monstre 
mutant. 


Experts, les gnomes s’affairaient sans rien dire, avec des gestes 
économes qui trahissaient une longue pratique. 

Debout sur un véritable plancher mobile constitué par différentes 
plaques d'acier reliées entre elles par des charnières spiralées, 
amarrés au pachyderme par un système de cordages attelés à des 
herses triangulaires dont les grappins étaient profondément fichés 
dans le poitrail de l'animal, ils s’activaient sans jamais perdre 
l'équilibre, authentique acrobates. 

À les voir, Jag fit un bond dans le passé, se remémorant les 
Serviclones, un autre petit peuple dont les éléments masculins, 
souples comme une liane, agiles comme un bouquetin, couraient 


tout au long des wagons d'un convoi ferroviaire lancé à pleine 
vitesse. 


Mais la comparaison s’arrêtait là. Si les Serviclones étaient 
affectés à l'entretien du train, ces homoncules à la peau verdâtre 
n'étaient eux rien d'autre que des destructeurs. 

Haches en main, deux d’entre eux s'étaient attaqués aux pattes 
avant du Talmock. À volées régulières, harmonisant leur rythme pour 
ne pas se contrarier, dos à dos, ils abattaient le fer en ahanant, 
portant un coup haut, un coup bas, de biais, faisant sauter des éclats 
de derme, bücherons de la chair. 


Un groupe d’une dizaine d'unités opérait sous le sac génital de la 
bête, achevait de débrider, à grands coups de lances-rasoirs, un 
réseau de tiges tendineuses qui maintenaient le sexe dans son 
logement. 

Fasciné par le spectacle, Jag vit soudain le membre colossal du 
Talmock se détacher de sa cavité, piquer du nez, rebondir sur les 
plaques d'acier avant de se stabiliser, formant une espèce de 
passerelle hérissée d'un duvet grisâtre sur laquelle un gnome 
s'engagea immédiatement, pieds nus, brandissant une machette. 


Puis Jag se rendit compte que tout ceci n'avait pas duré plus 
d'une seconde, qu'il avait fixé chaque détail de l’ensemble de la 
scène mais que le temps continuait de filer et la caravane de 
progresser. 

Se secouant, il s'ébranla, s’arrangeant pour se maintenir à l'abri 
de la patte postérieure du pachyderme. 


Aussi incroyable que cela puisse paraître, le petit peuple ne l'avait 
pas vu. Le nez sur leur tâche, les gnomes ne se laissaient pas 
distraire. Trois d'entre eux, armés d'une arbalète, devaient 
certainement composer la ligne de défense, mais pour l'heure ils 
avaient l'air hypnotisé par le travail de leurs compagnons. 


Le souffle court, ne sachant plus très bien s'il vivait dans le rêve 
ou la réalité, Jag vit le gnome escaladeur de sexe disparaître dans 
les replis du logement pénien. Alors, ceux qui se tenaient sous lui se 
mirent à scander un mot que Jag n'identifia pas, d’abord sur un 
rythme lent, puis de plus en plus vite. Il devina que c'était leur façon 
d'accompagner les coups portés, de participer en quelque sorte. 


Une vague de cris pointus salua la chute d'une vaste portion de 
peau rosâtre, tendre, précédant l'apparition d'une poche blanche, 
quasi translucide, qui s'enfla lentement, monstrueuse hernie, 
repoussant l'intrus. 

La vessie du Talmock. 

Un coup de lance-rasoir parfaitement appliqué sur le côté trancha 
le monstrueux ballon, et un fantastique torrent d'urine jaune et âcre 
comme de l'acide gicla en crépitant, douche malodorante qui 
transporta de joie ceux qui étaient à son origine. 


Saisi par les images de cet extraordinaire découpage, soûlé par le 
bruit des salves qui continuaient de rouler tout au long de ce décor 
lunaire, Jag avait quelque peu décroché. Il était devenu spectateur. 

La réalité le reprit bientôt dans ses rets sous la forme d’une 
seconde roquette qui passa en sifflant au-dessus de sa tête avant 
d'aller se ficher en plein dans le poitrail du second Talmock. 


Désenvoûté, Jag aperçut trois hommes enturbannés au sommet 
d'une crête proche, qui pliaient bagages encombrés du bazooka et 
d'une caisse sans doute pleine de projectiles. 

Une rafale de Cavendish les attrapa plein dos et ils s'écroulèrent, 
poumons éclatés, laissant échapper le tube lance-roquettes qui roula 
jusqu'au bas de la dune. 


Mais Jag n'avait pas été le seul à sortir de sa torpeur. Sous le 
Talmock, les sentinelles avaient également réagi. Des hurlements 
sanctionnèrent la présence de Jag. Des dizaines d'yeux se posèrent 
sur lui. || vit les arbalètes se relever, sentit le froid de la mort 
l'envelopper. 


Un carreau fusa en chuintant qu'il évita de justesse en bondissant 
en avant, se portant ainsi à complet découvert. 

Un instant écartée, la menace se précisa à nouveau. Les 
arbalètes se recalèrent en plein sur lui. Il entendit déjà les câbles se 
détendre en vibrant, libérant les terribles traits courts aux pointes à 
quatre faces. 


Un infernal staccato lui éclata alors aux oreilles et il vit avec 
stupéfaction les trois arbalétriers mordre la poussière comme 
balayés par une lame invisible. 

Se retournant, il aperçut Tania. L’arme à la hanche, tirant par 
brèves rafales, elle nettoyait le dessous du Talmock d'une singulière 
façon. 

Courant tout autour du pachyderme, elle vidait chargeur sur 
chargeur, acharnée à la perte du petit peuple de chasseurs. Évitant 
sans peine qui une hachette, qui une volée de lance-rasoir, elle 
distribuait la mort sans quartier, froidement, méthodiquement. 

Ce faisant, elle hurlait quelque chose à Jag que ce dernier, 
étourdi par le bruit des détonations, mit un certain temps à 
comprendre. 

Le plancher mobile dégagé, elle suspendit son tir et put enfin se 
faire entendre. 

— L’étripailleur ! 1l est entré ! lança-t-elle en désignant la vessie 
découpée. 

Comme Jag la fixait sans bien réaliser, elle ajouta : 

— C'est comme ça qu'on vient à bout d’un Talmock, en pénétrant 
dans son corps et en remontant jusqu'au cœur | 

En regardant rapidement autour de lui, Jag dénombra les corps 
cassés par la mort sans y retrouver celui du gnome à la machette. 
Ainsi, c'était lui « l’étripailleur ». 

— C'est foutu ! décréta Tania. Le leader mort, les autres vont 
s'entre-tuer. S'ils en ont encore le loisir. 

Nanti d'un projectile-canule, le second pachyderme perdait à son 
tour son sang en abondance. 

— || faudrait obturer la canalisation, comme je l’ai fait pour celui- 
là, fit Jag en désignant le monstre de tête. Vous pensez pouvoir y 
arriver ? 

— C'est possible. Pourquoi ? 

Jag montra la vessie lacérée. 

— Combien de temps il peut vivre, dans cet état ? Je veux dire si 
on ne lui découpe pas le cœur ? 

La jeune femme eut une moue. 


— Je ne sais pas trop, mais assez longtemps pour nous sortir du 
désert. 


— Alors ça vaut le coup d'essayer ! s’écria Jag. 

— Essayer quoi ? 

— De rejoindre ce boucher avant qu'il parvienne à ses fins ! 

Et, sans plus s’attarder, il se glissa sous l'animal, décrocha un 


poignard à double tranchant de la ceinture d'un cadavre et se lança 
dans l'escalade du membre-passerelle. 


Un ruisseau de sang et d'humeur gélatineuse s'écoulait d'une 
courte entaille pratiquée sur la face interne droite de la vessie. 
C'était par cet orifice que l’étripailleur s'était infiltré dans l’organisme 
du Talmock. 

Circonspect, Jag y passa un bras, en éprouva la fermeté. Le tissu 
n'était pas assez élastique pour lui permettre de se frayer un chemin 
et il dut agrandir la faille en veillant toutefois à ne pas trop l’élargir 
pour que la tripaille du monstre n'aille pas se répandre entre ses 
pattes et traîner dans le sable. 

Lorsqu'elle fut à sa dimension, il éprouva alors de la difficulté à s’y 
engager, la masse des organes constituant un fouillis inextricable et 
pesant dans lequel il semblait impossible d'évoluer. Pourtant, l’autre 
était bien entré, lui. Bien sûr, il était d'un faible encombrement, 
bénéficiait sans doute d’une longue pratique, mais cela n’expliquait 
pas tout. 


Jag entrevit un semblant de solution en observant que la tripaille 
se déplaçait latéralement, suivant le tangage créé par l'animal en 
mouvement. Calculant rapidement, tenant compte du rythme de la 
progression, il s'enfonça dans un univers moite et grouillant, profitant 
de ce que toute la boyasse avait glissé contre l’autre flanc. 

Il connut alors un moment de franche panique. Les viscères 
roulèrent sur lui, l’étouffant à demi. Il hurla. Puis le paquet gluant 


reflua et il recouvra un peu de son sang-froid, comprenant qu'il 
devait s’habituer à cet éternel ressac et respirer à contretemps. 


Puis, dans la foulée, il se demanda combien de temps il pourrait 
tenir dans ce lieu insalubre. L'endroit devait être pauvre en oxygène. 
Il allait falloir économiser son souffle. 

Insensiblement, Jag prit conscience de faits que l'importance de 
sa mission avait certainement gommés. L'odeur d'abord. Il régnait 
alentour une épouvantable puanteur. Il faisait chaud aussi. Une 
chaleur démentielle. Et il y avait le bruit. Un gargouillis incessant, 
comme un ruissellement constant dominé à intervalles réguliers par 
les battements du cœur qui résonnaient comme d’authentiques 
coups de canon. 


Jag mesura alors la folie de son entreprise. S'il avait cru repérer 
son adversaire au bruit, il fallait n'y plus songer. Et comment se 
diriger dans ce noir quasi absolu, sans cesse chahuté par toute cette 
viande vivante ? 

Découragé, il faillit renoncer. Puis il pensa que de toute façon le 
salut était lié à son action. Coincés dans le désert, harcelés par cette 
horde de fanatiques, ils ne s’en tireraient pas ou bien ils mourraient 
sous leurs corps, ou ils périraient de soif. Et il y avait aussi les Thôrs 
et leur hypothétique résurrection. 


Mais plus que tout, ce qui remotiva Jag, c'était de savoir qu'un 
autre homme était là, dans cet univers frémissant, à quelques 
mètres de lui, capable d'entreprendre ce que lui jugeait impossible. 

Si l’autre arrivait à se diriger dans ce magma, pourquoi pas lui ? 


Fort de ce raisonnement, il se colla contre le flanc de l’animal 
tapissé d'une graisse épaisse et collante comme de la glu et 
entreprit de remonter vers l’avant du Talmock. 


Le vacarme devenait épouvantable. Jag crut que ses tympans 
allaient exploser. Véritable caisse de résonance, le corps du 
pachyderme amplifiait le moindre murmure pour en faire un coup de 
tonnerre. 

Se fiant au son, Jag comprit qu'il devrait bientôt traverser la 
masse grouillante s'il voulait se rapprocher du cœur. Retenant son 
souffle, réprimant les nausées qui lui tordaient l'estomac, il bifurqua, 
pénétra dans la tripaille comme s'il entrait dans une mer chaude. 


La boyasse brûlante se referma sur lui et il fut emporté comme un 
baigneur imprudent par une lame de fond. 


Un flot de mucus lui pénétra dans la bouche et dans les narines. Il 
commença alors par se débattre mais ne fit que s'’empêtrer 
davantage. Passant alors son poignard à sa ceinture, il plongea 
littéralement dans le bloc frémissant et se mit à nager, traversant la 
tripaille comme un bras de rivière, se glissant dans l'entrelacs de 
boyasse comme une torpille. 

Émergeant soudain du conglomérat de viscères, il sut à l'onde de 
choc qui remuait la masse pulsante qu'il était à présent tout près du 
cœur. 


C'est alors que deux mains le saisirent aux chevilles. 


Déséquilibré, il tomba en arrière. 


Instantanément, son adversaire fut sur lui. Roulant de côté, à la 
désespérade, Jag évita de justesse une volée de machette qui 
trancha un fouillis de vaisseaux et autres ramifications. 


De nouveau submergé par une nappe d'humeur, Jag lança ses 
mains en avant, en aveugle, à la recherche d'un ennemi que le 
mucus rendait insaisissable. 


Se rendant compte qu'il n'avait aucune chance de triompher dans 
un corps à corps, l’autre se releva aussitôt et, se déplaçant dans cet 
univers d'encre comme en plein jour, il fonça vers le cœur du 
Talmock. 


Se remettant péniblement à la verticale, Jag fut cassé en deux 
par une violente crise de toux, la gorge et le nez remplis de caillots 
gélatineux. Il lui fallut ensuite un certain temps pour se repérer, les 
sons lui arrivant de partout à la fois. 

Puis, comme il repartait, une véritable vague d'un liquide chaud et 
âcre le repoussa. Il identifia instantanément du sang. L'étripailleur 
était parvenu à ses fins ! Entaillé, le muscle cardiaque envoyait des 
giclées de sang dignes d’un lance-canon ! 


Jag comprit alors qu'il ne disposait que de très peu de temps pour 
s'en sortir. Le monstre allait très certainement succomber d'une 
seconde à l’autre. Son cœur ne tiendrait pas longtemps. Il tomberait, 
se coucherait et il ne faudrait dès lors plus espérer s’en tirer. 


Parant au plus pressé, Jag décida de tenter de sortir par l'issue la 
plus proche, c’est-à-dire la bouche. Se ruant en avant, poignard en 
main, il buta bientôt contre une enveloppe vibratile qu'il trancha sur 
toute sa hauteur. La plèvre. Un souffle d'air frais le doucha quand il 
pénétra à l'intérieur d’une espèce de soufflet rempli d’alvéoles très 
malléables qu'il pouvait écarter sur son passage sans avoir à 
déployer beaucoup de puissance. 

Immense éponge, le tissu alvéolaire se refermait derrière lui dans 
un bruit de branchages cassés. 


Puis le souffle d’air devint soudain tourmente, et Jag déboucha 
dans une espèce de canalisation annelée qu'il commença à 
escalader avec précaution. Là, l'air circulait dans les deux sens, 
arrivait de l'extérieur presque frais, ressortait brûlant. 

Tâtonnant, Jag arriva bientôt à une sorte d'embranchement, 
dérivation qui menait au second poumon. Il se rappela alors que les 
Talmocks disposaient de deux paires de poumons. Apparemment, il 
se trouvait dans l'appareil pulmonaire principal. 


S’aidant alors des mains et des pieds, il remonta la trachée artère 
comme on gravit une échelle, en se servant des anneaux de 
cartilage comme barreaux. 

Il parvenait à hauteur du larynx lorsque le cœur de l'animal se 
déchira avant d'exploser. 


Du coup, un torrent de sang s’engouffra dans le poumon 
endommagé avant de remonter dans la trachée en bouillonnant. 


Emporté par les remous, ballotté, faisant le dos rond pour offrir 
moins de prise aux différents obstacles naturels qui émaillaient la 
gorge du monstre, Jag déboucha bientôt dans la bouche du 
Talmock. 

Foudroyé, ce dernier tomba lourdement à genoux, ouvrit la 
bouche pour pousser un ultime barrissement, puis glissa lourdement 
sur le flanc droit en vomissant un geyser de sang. 


CHAPITRE XVII 


Se relevant sans mal, après une chute n'excédant pas trois 
mètres, Jag se releva et entreprit de se nettoyer avec quelques 
poignées de sable pour enlever le plus gros du mucus qui souillait 
ses vêtements, son visage, ses cheveux. 

Rétrospectivement, il mesura la chance qu'il avait eue de s’en 
tirer. Non content de rester prisonnier des flancs de l'animal, il aurait 
pu tout simplement se faire tuer par l'étripailleur ou bien encore 
mourir écrasé sous le monstre. 

Puis son optimisme se tempéra lorsqu'il prit conscience de l'échec 
de sa mission. 

Il réalisa alors qu'il était seul, que la caravane s'était dissociée, et 
il S'interrogea alors sur la durée de son périple intérieur. 

Tendant l'oreille, il ne perçut rien, aucun écho de fusillade. 


Prudent, il se rapprocha du palanquin renversé, fouilla dans le 
bric-à-brac, s’arma d'un chapelet de grenades et récupéra sa 
Winchester 30/30 et une boîte de balles. 

Il s'apprêtait à remonter la piste, lorsque la fantastique masse 
d'un Talmock émergea de son horizon de sable. C'était la bête de 
traîne. Tania était assise au seuil de sa nacelle et Cavendish 
marchait à côté, se retournant de temps à autre. 

Apparemment, un pachyderme manquait à l'appel. 

Arrivé à hauteur de Jag, le mastodonte s'arrêta de lui-même. 

— Qu'est-ce qui s'est passé ? s’inquiéta Jag en réceptionnant la 
jeune femme. 

— On a dû faire la part du feu, grimaça-t-elle. 


— Après ton départ, je suis descendu et on a essayé d'obturer 
cette maudite vidange, expliqua Cavendish. C'est alors qu'ils ont 
attaqué. Des fous ! Des démons ! Ils se moquaient complètement de 
mourir ! On a bien tenté de les repousser à la grenade mais plus on 
en tuait, plus il en venait ! À croire qu'il y en avait autant que de 
grains de sable dans ce foutu désert ! Alors on s'est repliés sur le 
dernier Talmock et dès lors ils nous ont laissé tranquilles, comme si 
on n'existait plus ! 

— Eux aussi ont fait la part du feu, confirma Tania. Le second 
Talmock était le plus chargé avec ses huit Thôrs, il leur suffisait 
momentanément. 

— ||s nous ont laissé passer sans même tenter quoi que ce soit, 
continua l’éclaireur. On ne les intéressait plus. Momentanément, du 
moins. Avec ces huit destructeurs, ils avaient le commencement de 
leur armée purificatrice. Ils ont pensé qu'ils n'auraient aucun mal à 
récupérer les quatre autres. Ils ont peut-être même pensé qu'on 
allait leur abandonner ! 

Puis, désignant le leader gisant, il ajouta : 

— T'es vraiment rentré là-dedans ? 

Jag approuva du chef. 

— Oui. En vain ! Je n'ai rien su empêcher ! 

— Et t'en es ressort ! siffla le coureur de pistes admiratif. 

Jag eut un ricanement. 

— |l faisait pas vraiment beau, à l’intérieur ! L’étripailleur y est 
resté, par contre. 

— || n'en revient jamais, déclara la jeune femme. Il demeure 
toujours à l'intérieur. C'est une croyance. Il se laisse mourir après 
avoir tué le Talmock. Ainsi leurs âmes se mélangent et dans une 
prochaine vie l'homme sera invincible. 

— Drôle de coutume, cracha Cavendish. 

— Qu'est-ce que vous comptez faire ? demanda Jag en 
s'adressant à Tania. C'est vous la patronne, sur place. 

La jeune femme haussa les épaules. 

— Qu'est-ce qu’on peut faire ? 


— Cavendish et moi, on n'est pas du genre à se laisser dicter 
notre conduite. Pas vrai, Cav ? 

L'éclaireur eut une moue. 

— Situ le dis. 

— Vous ne pourrez rien contre les Thôrs, murmura Tania. 

— On peut toujours essayer, non ? 

— Vous avez fait votre part de travail. 

— Pas vraiment, on devait aller jusqu'aux confins du désert 
d'Imaco, intervint le coureur de pistes. 

Jag désigna le dernier Talmock. 

— Qu'est-ce qu'on peut attendre de celui-là ? s’inquiéta-t-il. Il n’a 
plus personne à combattre. 

— || va rester là aussi longtemps qu'on le voudra. Les rescapés 
deviennent doux comme des moutons. 

— Si on récupérait notre fret, il pourrait le porter ? 

— || pourrait porter un char d'assaut ! 

— Bien, fit Jag. Très bien. Et si on mangeait un morceau avant de 
se mettre au travail ? 


Progressant parallèlement à la piste, Tania, Jag et Cavendish 
remontaient vers les lieux de l'affrontement. 

IIS avaient pris le temps de se restaurer, avaient aussi déchargé 
les cercueils des quatre derniers Thôrs pour les enfouir à l'écart, afin 
de ne pas les laisser à la portée du premier venu. 

Puis ils s'étaient mis en route. 

Le soir tombait doucement sur le désert. Les ombres 
s’allongeaient et la faune quittait ses abris pour une nuit de chasse. 

Longeant une ligne de crêtes, le trio se découvrait de temps à 
autre pour se positionner. 


Lorsqu'ils arrivèrent à hauteur du second Talmock saigné à blanc, 
Jag retint un sifflement. 


— Ça fait un sacré bout, dit-il, j'aurais jamais cru être resté si 
longtemps en balade ! 

Puis ils parvinrent enfin sur les lieux de l'affrontement. Cavendish 
n'avait pas exagéré. Des dizaines de morts jonchaient le sol. 


Suivant les traces laissées par les survivants, le trio s'engagea 
dans les dunes, tomba bientôt en arrêt devant un rassemblement de 
tentes éventrées, de vaisselle d’or répandue çà et là, accrochant les 
dernières lueurs du couchant, de mobilier haché menu. 

S'avançant avec circonspection, ayant laissé Tania en couverture, 
les deux hommes découvrirent un spectacle atroce. Sous la bâche 
des tentes gisaient des cadavres éviscérés, des hommes et des 
femmes, égorgés, éventrés de la glotte au pubis, des enfants 
démembrés, des fœtus étranglés avec leur cordon ombilical… 

— Quelle horreur ! chevrota Cavendish. Qui a pu se livrer à une 
pareille saloperie ? 

Derrière les tentes, des chevaux, des chameaux, des chiens 
avaient aussi été massacrés. Partout, le sable était rouge de sang. 
Un tas d'insectes carnivores couraient déjà sur les dépouilles, jouant 
des taroirs et des mandibules. 

Le vent se leva soudain, glaçant les deux hommes. 

— Plus d'amis, que des ennemis, rappela Jag. Ces types-là ont 
été fous de vouloir ressusciter les Thôrs ! 

— Parce que tu y crois, maintenant ? 

— || faut être inhumain pour se livrer à des actes d’une telle 
cruauté. 

Un cri les figea soudain. Ils rebroussèrent chemin, manquèrent 
buter dans Tania qui arrivaient vers eux en courant, livide. 

— Les Thôrs ! glapit-elle. 

IIS étaient effectivement là, cent mètres en arrière, en rang. 
Débarrassées de leurs ridicules accoutrements, leurs silhouettes 
massives se découpaient dans les derniers feux du couchant. 


— Ils respirent le mal, cracha l'éclaireur. 


Effectivement, tout dans leur stature, dans leur mimique, respirait 
la morgue, la menace. Il se dégageait d'eux un sentiment 
d'inexorabilité. Ils personnifiaient la mort. 

Jag dégoubpilla une grenade. 

— Ça ne sert à rien, l’arrêta Tania. 

— C'est juste pour voir ; il faut que je voie, insista Jag. 

Il se rendait compte que, jusque-là, il n'avait jamais vraiment cru à 
cette histoire. Même si les faits se recoupaient. D'ailleurs, même à 
présent qu'ils se trouvaient devant lui, il avait encore de la peine à 
accepter la réalité. 

Agissant sans passion, il jeta l'engin explosif qui se fragmenta 
aussitôt sans causer la plus petite éraflure aux Thôrs. 

— Alors ? interrogea la jeune femme. 

— Il me fallait ça, sourit Jag. 

— Et maintenant ? coassa Cavendish. C’est malin, tu as dû les 
irriter | 

Une saute de vent plus forte que les autres souleva un nuage de 
sable qui s'en fut crépiter contre les bâches. 


Jetant un regard inquisiteur alentour, Jag dégoupilla une autre 
grenade, la balança sur l'alignement de bourreaux, sans leur causer 
plus de dommages que précédemment. 

— Tu cherches quoi ? râla l’éclaireur. 

— Filez ! chuchota Jag. Retournez au Talmock ! 

Puis, s'adressant aux Thôrs, il lança : 

— Eh vous autres ! Nous avons vos quatre compagnons. Mais, si 
vous les voulez, il faudra venir les prendre ! 

— L'écoutez pas ! vociféra Cavendish, il faut toujours qu'il fasse 
l'intéressant ! 

— Thôrs, vous n'êtes que des lâches ! jeta alors Jag pour faire 
bon poids. 


Sans un cri, les huit bourreaux démarrèrent comme un seul 
homme. 


Courant bon train, s’arrangeant pour emprunter le terrain foulé par 
les Talmocks, le trio arrivait à maintenir son avance sur la horde de 
Thôrs qui couraient mécaniquement, de manière heurtée. 

— Qu'est-ce qui t'a pris ? fulmina l’éclaireur, comme ils arrivaient 
à hauteur du Talmock saigné à blanc. 

— Je voulais m'assurer qu'ils étaient toujours bien vivants. 

— Tu le sais, à présent ! Ils sont plus vivants que nous trois 
réunis ! Combien de temps tu crois qu’on pourra courir comme ça ? 

— Le principal, c'est de courir plus longtemps qu'eux. 

Le coureur de pistes eut un hoquet. 

— Ils sont infatigables ! 

— Sur la terre, peut-être, mais pas dans le sable. 

— Îls viennent de se réveiller ! 

— Les vertus de la terre ne sont pas constantes, ils vont finir par 
brûler toute leur énergie ; d'autant que l'humus qui les a remis en 
condition avait certainement perdu de sa concentration à force d’être 
trimbalé. 

À cet instant, le vent se chargea d'humidité. 

— Et voilà qu'il pleut, en plus ! pesta Cavendish. 

— Ce n'est pas de la pluie, c'est une tempête, dit Jag. 

— Une tempête-béton, souligna Tania. Et pas une petite. On a 
intérêt à accélérer si on ne veut pas rester pétrifiés entre deux 
dunes. 

Derrière eux, les Talmocks avaient ralenti. Ils avançaient 
pesamment, perdant régulièrement du terrain. Certains étaient déjà 
quasi arrêtés. 

— On va les oublier en route ! sourit Jag. La tempête va nous les 
tenir bien au chaud, on n'aura plus qu’à venir les charger quand tout 
sera rentré dans l'ordre ! 

— Et nous, qui est-ce qui va prendre soin de nous ? ronchonna 
Cavendish. 


— Mon palanquin est assez grand pour nous trois, déclara 
soudain Tania. Et deux hommes à la fois ne m'ont jamais fait peur. 


Un triple rire se perdit dans le vent. 
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